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Choifis pour la Récréation des 
r j 4 Ames- vertueu -es. 
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Ttfàïfvetc d'un Lacqïiais en pais 
ej} ranger. 

N Lacquais qui n et oit it- 
mais (on y de Piris, y trbuua 
vu Mailteciqui le prie pour le 
mener à Rome , comur* il 
cuü: pâlie les Motus, & an iuc 
' v, à:Thurin , (on miiftre qui 
eftoit à la fuite de Monsieur rAmballadeui:* 
( qui fut défrayé luy & Ion train aux dci~ 
pés de (on Airelle de Suioye) lcnûoy.i auec 
v*) billet pour faire apprelter- la chimbrc 
da ns la ville, câi fon Airelle lo^eoir 1 Am- 
ballàdeur chez luy , 6c fes Gentils li > unies 
chez les plus apparents Bourgeois de rhu- 

2. A, 
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?. .Histoires, &c. 
rin,oe lacquais s’ettant fait montrer la mal- * 
Kbn, entre dedans, 6c voulant parler à Tes ho- 
ttes, il fut tout cftonnc qu’il ne les entendok 
point, ny eux luy,donc tout ettonné il vint 
rrouuer fon maiftrc, luy difant, Monlîeur » 
que voicy vn fot pays, on n’y parle pas com- 
me à Paris, ie leur ay demandé de l’eau , 6c 
des gens qui ont de la barbe au menton, ne 
xn’entendoient pas , & à Paris des cnfans de 
trois ans m’entendent bien , il s’eft trou- 
uc là vn homme qui entendoit bien leur 
jargon , qui m’a dit qu’ils n’ont garde de 
m’entendre , & qu’il faut ici dsmander de 
l’aiguc. De l’aigue ? Dieux quelles fottes 
gens, ne vaut- il pasbien, mieux demander 
de l’eau , tout ie monde entend bien cela ! J 
Ce n eftpas encor le tout , Monfieur, on ne 
conte pas ici les heures comme à Paris, (car 
en Italie on commence à conter les heures 
parie coucher du Soleil ) ils m’ont demande 
à quelle heure vous vous viendriés coucher, 
ie leur ay die , que vous viendriez à dix ou 
onze heures , ils difent que c’eft demain 
au matin > vit- on iamais au monde plus 
fortes gens. 

* * i 

L H mefme lacquais ettant arrîué à Flo- 
rence auec fon maittre » il fut au Dôme 

auec j 




ffftfr ta R E C R t ÀTIO N. ' f 

au ec luy pour ouyr Melle, mais trouuant la 
Meftè plus qu’à demy dite , il deliroit i"ça- 
uoir fi on n’en diroitpas encor vue autre, ce 
lacquais va demander à celuy qui auoit aidé 
à dire la Mefleyfi c’eftoit la derniere,& û oii 
en recommanceroit point bien coft vne au- 
tre j ce garçon qui nentendoit pas Ion pa- 
tois, luy die en Italien qu’il n'entendoic pas 
ce qu’il difoic , fon maiftre oyanc cela, dit à 
fon lacquais». que c’eftoit vu brutal de luy 
parler en François , veu que depuis le temps 
qu’il eftoiten Italie , il voyoit bien qu’on ÿ 
parloir autre langue que 4a tienne* Qc qu’il 
n'auoit garde de luy rcfpondre : le lacquais 
iuuflàntia tefte, dit à fon maiftre » que ce 
n’eftoit que pure mcTchanccté qui le tenoit» 
& qu’il relpondroit bien s’il vouioit * parce 
que quand le Preftrc difoit Domtnusvo - 
bifsum i il auoit bien ouy que l*autrc auoic 
rclpondu, & cum /pin tu tnc. 

L E mefenc lacquais eftantarriué à Rome 
demandoit à fon maiftre ti la Seine de 
Rome eftok auflî grande que celle de Paris, 
oùeftoitlcLouare, la place Maubert & les 
Thuilleries,^Croyant que tout cela deuoit 
_ eftire à Rome comme à Paris. 

h A r ■ 




pwrs U Reçu eaï / on. f 
quille» eftoit iamais forty , furrauy d'aller 
en lieu où ilpourroir voir le Roy , donc il 
auoicranc oüy parler, il efeheut que? com- 
me ils entroient’dans Paris, le Roy rcuc- 
noità cfteual de Sainét Germain , comme 
on luy eut montré , il le prit à rire , dilànc i 
quoy ? ccftlàle Roy ? ie penfois bien qu il 
fut autrement fiiir : Ôc Fiiîtcrrogeant com- 
ment ils’îmagmoit qu’il fur fait, il die qu'il 
croyoit ijfVii tnt tout d’or , &c qu’il pfeftlbic 
qu'il cuit la main bien plus grande j parce f 
dit il t qu’on lailît dernièrement noftio va- 
che en la main du Roy, ôc ie voy qu’elle n’y 
fçauroit pouuoir.PaiTantpar ddïiisle Pont- 
heufauee fon maiftre, le lacquais y id le chc- 
ual de bronze,& s’efcciant,dir à fon maiftre. 
Moniteur > voila vn foudart , il me regarde, 
ie penfe qu’il me connoift bien. Trois eu 
quatre iours apres y repallanr, & le voyant, 
dit à fon maiftre, Moniteur , voyîa encor 
ce foudart à la nrèrae place où il elloir cler- 
nieuemënt. 

C E mefme lacquais eftant auec fon mai- 
ftre qui eftoit en compagnie de quel- 
ques Gentils- hommes de les amis , vou- 
lant palier parvnc porte , iis fc firent en- 
tt’eux plufieurs complimeirs à qui paireroît 
ie premier.' Apres' plufieurs conreftarions 
j a * • 2. B y 
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fis obligèrent fonmaiftre à palier deuant^le 
fcacquais croyant qu’il yallojr de Ton hon- 
neur , s’il ne fuiuoit immédiatement foi) 
maiftre > penla cullebuter les autres , pour . 
eftre à fa queuë,ce que voyant Ton maiftrç 
apres que la compagnie fut partie , il reprit 
fon lacquais , le menaçant de le chaftier 
vne autrefois il fc meiloit de palier auant 
que toutes les honneftes gens fulïènt p allez, 
Ce lacquais retint (t bien ce commande- 
ment,qu*vn iour comme fon maiftre alloit 
à cheual à la ruë £> Jacques > & palfoit pas 
fteilus le Pont Noftre Dame,il regarda der- 
rière Iuy eftant deuant S. Vues , & ne 
voyant point fon lacquais,, il creut qu’il 
s’fcft oi t efgaréjii demeura deux ou trois heu- 
res chez vn Libraire , & comme en retour- 
nant il pafla, par delTous, Je petit Chaftellet* 
&: vid: ion lacquais le chapeau au poings 
qui fai foie lareuerence»à tous ceux quipak • 
(oient, ton rnaiftre luy demanda ce qu’il fai- 
loit là, il luy refponditji’attends que tous ce*, 
honneftes gens là l'oient palTezîiî prenoit la 
Voûte du petit Chaftelet pour vne porte.. 

jiutre naïfueti d'vn lacquais» 

Y N certain lacquais aulîl naïf pour lfe 
moins que cec.cuy-ey , eftant à Pan\au. 

feruice. 




four la Re c Reatio n. 7 

&ruiced'vn Gentil homme , Ion maiftre en 
vn Dimanche matin eftant conuié de chiner 
chez vn hommede condition > où il y auoir 
fort bonne compagnie,rant d’hommes que 
de femmes r on ht auant difner vne pat tic 
pour aller apres à la promenade j à laquelle 
lesDames conuierent lemailtiedc ce lac- 
quais , qui s'en exeufa , dilant auoir do une 
.parole à vn- Gentil- homme , à cju» ii auoit 
lieccflairemcnc ahàite,de l’aller crc.utictV«a- 



pres diluée, 
doit vneDar 

mis de l'aller 



mais li vérité, dK .it que c e- 
t: ci file à laquedc II aocirpi o- 
voinks Dames là d'h up ■ oh- 



â«; toc t.aàn- rui’i I fui de iâ Côfrïpsgnie* 

V’oÿUut cela , il dit ut.’Ii alloic cnüoyer fort 
•lacquak ace Genui-homirc pu;.i lçauoirà 
quelle heure il le poturoit ti ouuer>ü appelle 
Cv bu quais » ti i e.uoye vc’s cetre Damoi- 
dfciic, u y- dilan* rom bas qu il s’aliaft infor- 
ma r-ukile ; à qu’elle heure il ia tiouuerok àü 
logis > mais qu’en luy rendant rdponfe dé- 
liant le monde il- fc gaidalt bien de parler 
de Damoiiclle , mais de Gentil homme y & 
qu’il s’empefehaft bien de ic couper , il s'en 
va , & quelque peu apres là compagnie , fe 
mit à tablc.'Comriiè on choit au milieu du* 
dilue delacquais arrinc , à qui on maiftEes 
diuout haut.j ôc bien qu'y. a r’il ? monlieu**, 

P A. 4 , 
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clit îljic viens, de chez ce Gentil- homme, ou 
vous in’aucz enuoye , a qu’elle heure , dit le 
jnaiftre , le tiouueiaÿ-ie au logis ? Mon- 
teur 5 dit- il 3 m’a dit que vous veniez à telle - 
heure qu’il vous plaira , 3c qu’il vous y at- 
tendra fans en fortir. Que faifoit-il ? dit le 
maiftre? Monficiir , refpondit le lacquais , 
ie l’ay lailfé qui prenoit fa cocfFe 5 3c fqn 
mafque pour aller à la Melle. Là dellus tout 
le monde fe prend à rire* & par la fottile 
-du valet la fourbe du maiftre fut de£ 
•couverte. 



j *• * •> * 

c £ j tàatjfotfidiyh aime jLaçqlfcuàv -- : •* 
{L^ln^-ù'Y Lo'ià L'.îÿ ’t.'i û I/J. 

atmi t - vu dacqriais 
V fort fcruiable , mais extrêmement lim- 
ple , comme vn iour ifauoit conuié cinq ou 
fix de les amis pour faire débauche chez 
'luy , eftans à table , 3c n*ayans perfonn,e>à 
les feruir que ce petit lacquais , il leur fait 
mettre à chacun leur verre plain fur Iatahle, 
chacun deuant foy , & dit à fon Jacquaîx v 
fl-tofi: que tu verras vn verre vuide , na 
manque pas de le remplir suffi- toft , car 
h i’en voy vn feuï vuide , ie t’eftrilleray 
bien ; ce panure petit lacquais ne fai < oie 
aiLtrechofequ aller & venir à la fin voyant 

• qu’il. 



. 
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qiri! y civauoic \ n etc il compagnie qui vui- 
doic ion veirc au fil- toit qu’on luy auoit 
rempli , ilfe mit à pleurer au bout de la ta- 
ble, (on maiftre s'infoi niant ce qu’il auoit 
à pleurer» il luy refpondic , vous m’auez 
menacé de me battre , fî ie laiilé vu verre 
vu i de , ie n’en fçaurois tant feruir , car 
quand il n’y auroitque Monfieur tout feul , 
monftrant celuy que i’ay nomme cy-ddlus> 
ie n’en fçaurois feulement venir à bout , car 
autant de fois que ic luy emplis , il le vuide 
tout aafli- toft. 

1 . x- . • ■ 1 • • . 5 i 
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N qû a i vfo t rïîm oîc * * & "comme if au oit 
"delîein îcTcndcnVaiii dc'fe leuer de fort grand 
matin > if commandh à fon lacquais de fcf- 
ueiller déscinq heures. Le lendemain !c lac- 
quais dés quatre heures (ctrouua à la cham- 
bre de ion maiftre , & le laifla dormir iuf- 
qu’àce qu’il fc refuçilla de luy-mefme, qui 
fut fur les fept heures du matin. Eftant co- 
ncilié il demanda à fon petit lacquais quelle 
h*ut*cil cftoit, il luy dit qu’il eftoit fept 
heures*comment dit le maiftre, maraut , t’&- 
uois-ic pas commande d’eftre icy dés ci/Tq 
heures 2 M o n heu r,d i t-il >i’^ eftois dés quatre 
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heures, pour qfloy donc, luy die- il, ne nias- 
tu pas efueillé ? il luy refpondit , ic n’ofois* 
Monfieur, car vous dormiez. 

Autre fur le mefme fuyt* 

C Etruy-cy ne fit pas de mefme, car com- 
me Ion maiftre luî auoit exprelfemcnt 
enchargé de l’éueillei pon&uellement àii* 
heures , ayant à cette heure vnc affaire très- 
importante , Li crainte d’eftie fujpris le iit 
veiller vne partie de la ntiift , & s .clù ci liant 
eu fur faut, craignant qu’il ne fuft rtop tard,, 
il ie leue, & entend former quatre heures, ce 
qj«ç voyant* il vacrouueï ioamaiike , qpi 
doimoir profonde ment . oc ic rira tant 
qu’il l’elucilia : iVyant eli>c illé il luy dît , 
Monfieur, n’ayez crainte de ;.ien , dormez. 

.. en afieurance , vous auczcw oies deux bon- 
nes heures , car quatre heures viennent» de 
Tonner. j 

N ai fv été d'vti Payfan enuers fon luge. , 

L Aillons les Naifvetez des îaequais r 
nous en auons donné allez d’exemples r 
venons à la Naifverc d’vn Pay.'àn enuers fbit» 
luge , qui n’eft pas mal plaidante. Vn lu- 
ge auoit condamné vn panure homme à 
eike pendu >. le bourreau. commanda à*vn. 
x , Chai pallier ' 




four ta Récréation. P 

Charpentier du lieu de faire la potence , 
le Charpentier n’en tint conte, dilant, qu’il 
en auoit délia fait deux ou ti ois, dont iln'a- 
uoit point eûe payé , & qa’il n’en feroit 
point fans argent j le bourreau luy dit qu’if 
verroit ce qui luy en arriueroit, faute de po- 
tence l’execution ne peut eftre faite pour ce 
tour là , dont le luge fort en colere enuoye 
quérir l’executeur pour fçauoir de luy à 
quoy il auoit tenu , ils’excufa fur le Char- 
pentier t qui n’auoit pas vol lu faire la po- 
tence, quoy qu’il luy en euft fait commande- 
ment dé la part du luge : le luge aulïi- toil 
Penuoye quérir, cftanc deuantluy > il luy fit 
Vue fort rude réprimandé » de n’auoir ps* 
« ©bey à fon commandement, à quoy lt Char- 
pentier refpoudir,ilcft vray,Monlkur , que 
à’ay refufé de la faire fut la parole de l’Exe- 
cuteur, parce que i’en ay défia fait d’autres , 
donc ie n'ay peu eftre paye > mais fi i'eulïc 
creu que la potence euft efté pour vous ie 
n’y eufle pas manqué >& eullt laifle toutes 

affaires. 

* 

Naifucté dVwDo&eur ignorant . 

V N certain Docteur , ou- fe difant tel., 
pour le moins luy auoit on fait croire 
qil’ile&oit*eftam en compagnie, vn certain, 

4. A 4 
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homme parlant à luy , 8c n’vfanr pas du ref- 
pcél qu’il croyoit luy eft-ic deu,luy dit j Eli- 
ce ainlî que vous parlez à vn Douleur ? 
Doélcut? reipomiic >cét autre exculez moy 
s’il vous plaiftjie ne (çjuois ( point que vous 
eulïiez cette qualité- là ; mais encor -dires- 
moy ie vous prie en quelle lcience c’eft. En ' 
vérité rclpondit le prétendu Doéleurdê n’en 
Içay rféiî , mais i’en, ay les Lettres: chez 
moy. . > 

J N 1 

... { 

jlutre nuifttttfè d'vn Moy ne JZJpagvo}* 

' •'li; - 

V N Cordelier François, député de faPro* 
wirjcc*,alloir au ChapHregçnçral d^ 1<>H 
Ordre qui le tenoit àSalamanqne>commedI > 
eftoic homme de répu tation 8c de lettres ,il 
fut bien receu & réueréde diuerfes maifons 
de Ton Ordre en Elpagne, mais .entre les 
nonuclles qu’on luy demandoit de fan pais, 
cctre-cy mérité d’eftre cnrooilce.Mon Pere, 
luy demandoit. vn Pere graue , y a-il encore 
en France quelque peu des Peres de noftre 
Ordre qui foient Catholiques. Ce Pere luy 
riant an nez fur vne h fallotre demande, luy 
refpondit > Tous le font, mon Pere , par la 
grâce de Dieu, l’autre hochant la telle : tous* 
i.eprit-il, oüy tous > c’eft pour fauuer l’hon- 
neur 
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neur de vo ie nation que vous dites ce- 
la. A vôtre adurs , ce bon Moyne Eipagnol 
elîoic-il 1 oit (implifié. 

Autre Naifueté d'vh Curé. 

» ' „ ‘) 

D Ans le fond des Alpes, il y a des con- 
trées où tous les habitans ont de grof- 
fes loupes a la gorge , aufli enflées cjue la te- 
£hc , üc ils appellent cela au langage du pais 
desgoii ftrts.Vn iour vu François allant en 
Italie, pailo h: par vn de ces villages,^ citant 
vniourde Dimanche, il voulut entendre 
la Melle , qui n’eftoit autre que la parroil- 
(ïalc. Corrjnc le Curé faifoit Ion Profne > il 
Ce void interrompu à chaque mot par le 
ris de Ces parioiflkns , il ne fçauoit d’où 
leur procedoit cette humeur de rire. A la 
fin s’en citant enquis > quelqu’vn luy dit-, 
qu’il regardât le col de cét étranger , de 
puis qu’il s’abftint de rire s’il pouuoir. Le 
Curé voyant le François qui auoit le col 
rond A: long fans aucun goüeltre ; eut eu 
de la peine, fans le don de continence,' 
à s’abÜbenir de rire , neantmoiite la pe«r* 
de icandalifer la compagnie le fit mettre* 
fur leg«aue& le feiieux , de reprenant fes 
parroifliens de leur imniodeltie > il leur di- 
loit : Faut- il, Melfieurs* fe r»ocquer de 
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la forte de ceux à qui Dieu n’a pas donné 
tous leurs membres , ne fçairez vous pas 
qu’il faut fupporter les deftauts du pro- 
chain, & les couurir,s'il en eftoie debefôin, 
de noftre manteau : penfez-vous que cct 
iionnefte homme encorG qu’il n’ait point 
de Goüeftre ne foir pas capable du Paradis 
aufiï bien que vous : Non , non, l’Euangilc 
nous apprend qu’il vaut mieux entrer au 
Royaume du Ciel borgne, boflu, boiteux, ou 
{ans goüeftre, que d'eftre ieccc en la gehenne 
auec la taille belle , & les plus accomplis' 
goüeftres du monde. Lebon homme $*ima« 
ginoic goûeftreux, qu’il eftoit auflî bien que 
les autres ,quc ces loupes fulïènt vne partie 
neceftaire à la beauté de la compoficion du 
Corps humain , & que fans cela , il n’eftoic 
pas entier. 

tl aïfuete £vn V alet, 

V N Gentil- homme & faifoit peindre en 
laprelènce d’vu de fes amis, quelques 
tours apres ce Gentil homme enuoyant fon 
lacquais chez cct amy , il 1 interroge ce que 
faifoit fon maiftre , iliuy refpond , qu’il le 
faifoit peindre : comment dit cétamy ,il fe 
fait peindre?fcftoisdernierement chez luy, 
ou le Pcinue mcccoic la denuere main au 

vifagci 
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peur ta Récréation. if 
vif âge » il faut donc qu’on trauaille mainte- 
nant au pourpoinél: le lac quais relpond,ic 
ne fçay pas Monfieur , mais ie ri*ay veu que 
le Peintre, ic n’ay point veu de Tailleur. 

Autre N ai Fu etc. 

E Stans en compagnie » certaines perfbtt- 
nes , comme on difeouroit delà nature 
despoilfons , on vint à parler des harangs, 
difant que peiTonne n areu karang en vie» 
parce que fi-toft qu’il eft hors de Feau ils 
meurent ; àquoyvndc la compagnie s’op- 
pofa, difant,qu’il auoit veu vn harang en vie 
àPoi<ftiers,& Ci cette ville eft plus de vingt 
lieues disante de la mer. Les autres dirent ^ 
que cela ne pouuoit eftre » va d’eux voulant 
enchérir fur la metiterie, va dire, pourquoi 
cela ne peut-il pas eftre ? Fay bien veu à 
Bourdeaux vn harang-forceen vie,ileft vray 
qu'il neftpas ûefloignede la mer que Poi- 
ûiers* 

. Antre Naïfuctc. » 

r r 

t * 

L E Roy allant faire fou entrée en vnc. 

certaine ville du bas Languedoc, les ha- 
bitant (ne layons iaoiais ycuj& pas vn deux- 

< - 

0 
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mcfme «‘ayant jamais eitéà Paris , hormis 
vnquiy auoic fait fion voyage, il y nuoic 
k) il g- temps ) furent fort en peine de cjiieüc 
façon ilde fidloic receuoir 3 *k quel prefcnC 
ils luy deuoient faite j fur ectrê incei liai de* 
ils le rdolurent de demander^duis à ccluy 
qui autresfois auoit cftéa Paris , s’imagi- 
- nant qu’il deuoit dire bien plus lçauant en 
cette matière qa-’eux. lis l’enuoyercnr donc 
quérir, luy ccyuerent la peine où ils c: oient, 
pour ne lçauoir comme iis deuoienj rece- 
uoir le Roydeprierc-nr, iùy qui auoit elle* à 
Paris,de leur vouloir donner aduis là-deilùs, 
de mclme quel prefcnc ils deuojent luy faire 
des fruiéls du païs , qu’ils n’en auoienc 
point d’autre que des figues & des pignons* 
qu’ils le prioyent de leur dire s’ils luy de- 
uoient preienter des figucs,ou des pommes 
de pin. Çcttuy cy gloneux de fe voir con- 
fulté en vue chofe,ûii il cftoir audi ignorant 
qu’eux : Ôc en laquelle pourtant il vouloit 
faire* i*cntendu,& l'homme dccon r cquence* 
il leur dit qu’ils le laidaU'ent faire, leur con- 
fcilledeluy prelencer des figues, que cela 
feroit bien plus honorable que des pommes 
de pin : leur dit qu’ils enuoyafifent quérir fix 
badins d’arg nt. qu’il les falloir emplir de fi- 
gues qu’il poiuiuic le premier > que les 

autres 
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* >v îûîcrcs le" fuiuioient , 6 c 411c chacun prît 
jïien* garde comme ii feroit > .afin de fai- 
re la mcfmc chofe que luy. Ils empli- • 
rent donc de figues fix baifins d'argent* 
il en prie vn , tte donnèrent les cinq au- 
tres aux cinq plus jfuffifans de la viile>iis 
furent en apparat les prefenter au Roy » 
à qui on fit fçauoir que les députez tic 
la ville le vouloient faluer , le Roy les 
fît entrer , celuy qui menoit les autres 
entre ~1e premier , & fans prendre garde 
qu’il falloir defeendre deux’ marches h • 
ayant la te ftc leuée , 3 c marchant tout 
droibfc ", ne manque point à le laillêr 
choir tout de (on long : les autres qui le- 
’fuiuoienc , ayans ordre- de- 1’ imiter' en ; 
toutes chofes 9 ,penfant que ce fuft vne 
fuhmifîlon qu’il* fallufl rendre au Rcy de • 
cette façon-là , ne manquèrent pas à Ce 
- jetter tous à tcrrtr', 8 c de refpandre leurs 
figues , comme aùoit fait le premier : Ce 
que voyanç--céux‘ qui - eftoient à la fùite 
du Roy * ramafiàns ces figues , les jet- 
‘derent tbiRés à la telle de CCS pauures 
Députez y qui s’eftant relouez fufuirçnx 
leur Çonduàeur, qui n’ofanr p a refit e aueC 
fia courte honte , s’en rctoürna au logis, 
ÜDÙcfhuis ar-riuez > fies compagnons en pie-' 

f' * * • “ ‘ r Bf . - 
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pour U R i c ivfaïIo n, 
il prend la chandelle 4 6c s’approche du mi- 
roir , & approchant la chandelle de fa bar-- 
be , il (e la brufU toute , & voyanr fon men* 
fOn plus large encor qu’il ne penfoit , & ce 
qui luy choit arrntc > dir,,oeuuy-cy eft ef- 
prouué ySc lecotta à la marge , voulant di- 
re qu’il auoit fait paroiAre vn crai& de la» 
fottiic.- 



rl 



h'vn Gentil - homme & d'vn*+ 

VilUgevij^ji f 

r/Nè jeune Villageoife couroit apres fon» 
ainefle , quialloit au lieu 011 elle auoic 
vn petit poulain. Il palfa par là vn Gentil- 
Homme » qui la voyant afhz loiie* Hty dit;; 
D*ou eftes vous mamie? De VillMuif; Mon* 
ikur >re{pondit elle , Dè Vilîé-luif# ditle 
Gentil- homme, connoillcz-vous point làla^ 
fille dé NicolàsGuiüot. Oùy Monfieur, ré- 
pondit la hile ie la cOgnois fort bielle vous^ 
prie, lui dit iUfaices moi 1 * faueùr dclyi por- 
tai vn bafc de ma part , & fe mit en poilu**' 
4 rt dèl 4 vouloir bai fet » cette ieunc fille rc£- 
j.ond vMorfieoi , h vût/s atiezhraftc, demus" 
te 2C mon aine lié » elle yy&raph iloih'qijicc 
fiv-jys de lèduanc * s etc happai ion galàiid^ 
ocflKura a«ccf^ Courte honte. 

a.-- &' *»-• 
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Tfvn Prince, & d'vn .Jfîrologue. 

V N Prince Souiiçrain rencontra vn four . 

enSbn chemin vn, homme qui fe mc- 
floitde prédite les chofes par l’/îfliologfc» 
en laquelle ]! s’eftudioif fort. Cet Aflroto- 
gncjluy dif,Monféigncur,ie.fuîs bien aife de 
vous auoir rencontré } ie vous cherchois 
pour vous donner vne mauuaife nonutlTc , 
dont pourtant il/eft ne.ee /Taire que vous, 
-oyez averty, pour donner ordre à vos affai- 
res, ce que ie vous confeillc de faire au plifç 
roft , & dauantqge encor à vo/lre conscien- 
ce ; carie vous déclaré .pour choie nes^af 
Scurée , que vous n’auez pas encor trois 
mois à viure 5 Comment le fçais-ru mon * 
amy , luy dit ce Prince, ie. le îfçay Mom- 
Seigneur , dit- il , par le. moyen de l’Aflro- 
logie , qui m’apprend que vous mourrez- 
dans ce temps-ià 3 majs d’vne mort violente^ , 
Ht roy , dit le Prince , as- tu pourucu de : 
quelle mort tu dois mourir ? Ouy ? Mon- . 
Seigneur, ie.dois mourir d'vnc fièvre çhaudei . 
Qi , dit'le Prince, ie te veux faire voîjs que 
tu es vu refueur. , 8c que La fcience te • 
trompe ; ie veux que tu fois pendu tout à . 
cette heure .> 8c à .Pin fiant commanda ? 
^ Ses gens de le mener en prifon , 8c de • 
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le faire prendre j ce mie- voyant le paume 
A Urologue, il !uy dit > voyt z Monfergneur, 
tj'je :<e vous ay die vin y , raft'.z-moy le 
p.o^lx , ic. vous pv:e , & vous: verrez fi ic 
i>\;y ras la hcVie bien chaude , par cette fub- 
tile eîchaparoire>il eut là vie iauue. 



Autre fur lé' me/me fujet. 

V N Scigncur.rerieonfranr vn payfan en 
(on chemin , il iuy die ; Oh vas- rn ? le 
^pnïîan luy rdpondit affes bi Lifcjuc ment ; 
Chic {çay- ic moy.Lc Seigneur voyant l’irn- 
pc i tinenre refponcc du pnïfon , & le peu d'e 
icfpccl qu’il luy portoir , dir , ru n’c n fçais 
lien j ic te vais enfeigoer à parler d’vnc au- 
tre façon j qu'un le meine en pri(ori tout /à *. 
cette heure. Il le fait prendre par fes gens , 
ce que voyant le panure païfan > il dît 
blondeur , voyez ic vous prie , que ic vous • 
ay bien refpondu 5 car ie vous /are que ie ne 
fçauoispas que i’allois en prifon , le Sei- 
gneur fe prenant à rire de cette naïfue ref-. 
ponce le laifla aller en liberté. 



• D’vne Carpz efchapfo 




Ardin Lorin eftoit vn Apothîcairede .• 
Roiieuj yu des plus facétieux hommes ^ 
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de (on temps , cfiam allé- en vn iouo maigre 
fur le pont de Robec achcpter vue caipe* 
pour le diincr- de.iuy C5c-.de la famille, paiïàifr 
par deOus le Pour , cette carpe qui eftofr 
route vifue, voyant l’eau, cichappe de fts* 
mains , Sc lance dedans : lie paume hum- 
me rouceftonné, s’emv-a à famaifon, ouiL 
troime (a femme & les-enfans , à qui il dit , 
venez çà, fumez moy,dl lès mein.e tous fuir 
lfcpont- de Robec, où la carpe luy efteir 
efehappée , & lés ayaws tous fait mettre & 

' genoux , leur fie dire grâces.. 

Naifvcté d’-vn Voleur. 

Y N des plus grands voleurs dupais far 
vn iour pris par les Archers du Prcuoft* 
qui l'emmenerent deuanr luy» luydifant » 
Monfieur,.voicy ce grand voleur que nous , 
vous emmenons , qui a fait tels fiistels vols- 
emelsliaix* âc à teis :' Ce voleur refpond», 
i’âi bieu fait pis > Moniteur > il eft vray i re« 1 
partie viades Archers , c’eft luy qui vola Gc: 
alfalïinavn tel , il relpond èncor > i'ay iictr 
fait pis, Monfieur,Ies autres contant encore 
d’autres vols , 6c d'autres afTaflinats : <2ce* 
tuy-cy relpondoit' toufiours i’ai bien iair 
gis ; le Preuoft lu y dem and ai .t u. q</n auelr 
^au^ieçi* , ü dît t/ kiiiediiis laille pre ndre , » 

” ‘ ^ eomrocc 
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comme ii eue entendu pvononcédon Arreii 
de condamnation îurtre pendu & cftranglé 
il dit, Monsieur, sM-faut pendre tous les vo- 
lfcurs,il y a long temps que vous k deufiàcz*. 
efhe y Comment ? répliqua le Prcuoft. Par- 
ce, dit le voleur que tous les Preuofttle (ont,. 
& les lettreside leur nom ne chantent autre’ 
chofe , P. veut dire prend* R. veut dire rafle, 
E emporte, V. vole, G. ofte, S; ferre. T.tire 
ou tout. De forte qu’en ciifanr Pmicft , or*> 
#dit prend, raflé, emporte , vole, ofte , ferre,, 
tour-Maistoutce di (cours n'èmpechajxoint 1 
que ce pauure diable rrcpailà le pas : Tant, 
les voleurs haiflent ceux qui les rdïcmblenr, 
afin queftkns feuls leur part du larcin foin 
plus grande. 




Naifveté Ac Rabelais. . 

Abeîais. aefté de tout temps cçrane»* 
pour vn homme des plushabiles de fon « 
temps ,&d’vnc humeur fort, iouiale & re- 
Creatiue, comme vn tour ileftoir à la fuite 
du Ca- dînai de Lorraine, qui eftoit à «Rome 
l'accompagnant lors qu’il fut . voir fa Sain-r 
teré , il vid que le Cardinal fou .maiftre ^ fc 
proflernaà genoux-deuant elfe * &flu<y fcai&i 
le pied tomme o» a ACcouHunaéUl tourna le 
& t'eaf ui(#& fsmx «udcmafu h ppttc • 



*• 
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apres luy, le Cardinal cftant de retour chez" 

lu y > luy reprocha i’afFr ont qu’il luy auoit 

fait,&: J ni demanda qui l’auoit oblige à faire 

vue telle lo'rnTc : A quoy Rabelais relpon.- 

dic , comment, Aîonheur, frie voy que vous 

qui cftes monmaiflrc, Cardinal e^ grand* 

Prince , elles réduit à luy baifer les pieds > 

moy qui ne luis qu’vn maraud , au prix de 

vous, ay-ie pa-s cura bon de croire qu’il euft 

fallu que ieduy enfle bai ic le derrière ? car il,. 

n’eufr pas cflé raiionnabîc qu’on m’euft trai- 
aâ 



clé à l'égal de vous, 

_r °y -*• 



*. i . Plaideur; 

/ >,s . y. ' - ' ** 

V N * villageois ; de Normandie auoip 
baillé à vn fièn voiiîn vne ccriincc de 
iaiét à luy garder , quand il luy redemanda 
/en lai 61, cevoifïn, foit v qu’il i’eufl mangé , 
ourefpandu, lui dit quelles mouches i’a- 
lioyentmangé, furqijoy ce yillageois le fait 
aiïi gner eflant deuantie luge, 6 c ayant faft 
plaider fa caufc,le luge le condamne à payer •' 
la t errinée de lai<5l,le yoifin s’en veut excu- 
fer, difant que les mouches l’auoient man- 
gé; A quoy lelugereljxmdit , qu’il les de- - 
«oit auoir tuées ; Quoy ? relpond le païfaiij . 
efl-il donc permis dé tuer les mouches? le 
tuge luy dit qq’ouy : en quelque lieu que ie - 

’ •- *■ ‘ les > 
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îes.troime , Moniteur > refpond le païiaii : 
Ouy die le luge,. en quelque liai que ce (oie 
ie re le permets : Lon le pailan .voyant vne 
mouche fur la jolie du luge , s’approche de 
luy, & luy baille vu beau fouillée ; difant la 
voila la galande de mouche , ie gage que 
c’elt vne de celles qui ont mangé mon lait. 
Le luge , quoi qu’il (e fendit frappé , n’ofa 
faire aucune inftance , veu la permilTion 
qu'il lui en auoit donnée.. . 



luge ment naïf \ 

V N homme citant dans vne Eglife en 
priant Dieu, il trouue vne bourlé au-r 
près de lui qu’il ram aller, 6c la v.oiant pleine 
d’or , il appelle deux de fes amis , auxquels il 
raconte la bonne forcune qu’il lui cfloit ar- 
riuée , ôc lur cette trouueuue vont boire en 
vn cabaret proche de là. Celui qui l’auoic 
perdue renient lur fes pas , s’informe dans 
l’Eglife lion n’a point veu vne bourle , on 
lui dit qu’on auoit veu vn icune hortime, 
dont on lui dit les marques, ellanc fort! , 6c 
s’eneftant informé à ceux de dehors, il ap- 
prend d’eux . que celui-là mcfme auec deux 
pu trois de fes amis eftoient entrés en tel ca- 
baret qu’on lui marque, il va rout à l’heure 
quérir vu Sergent, pour lui faire rendre cet- 
' ' " z G 
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- tebourfc qui lui appniccr.GÎt, ils entrent 
fous dans Je logis, & le rroüuant à cable, lui 
demandent s’il n’auoit pas trouiic vue celle 
boude, donc ils lui diicnt les marques; le 
iciinc homme ne le pouuant nier l*aduouë , 
tire la. boude 6c h veut rendre à Celui à qui 
clic app.irccuo.ic , mais il dit,qu’ils venoient 
de conter > &; que penfant auoir fait fortune 
il auoit comiié fes amis à faire collation, 
qu’il auoicdcfpcnsé vn écu, qu’il ne s’en faf- 
loic que cela defon argent , l'homme dit » 
qu’il vouloir auoir fon argent entier , fans 
que rien lui manquait, 6ç l'autre n’en ayant 
point pour lui rendre, d’autant que c’eitoic 
'au pais de Norfnândie,celui qui auoit perdu 
•(a bonrfe fait haro iur celui qui l’auoit trou- 
uec, le 'Sergent lui veut mettre la main fur le 
colct , il fe faillie dans la rue , à la faneur de 
fes amisjie Sergent auec fa partie apres lui, il 
court (1 vite , qu’en fon chemin il rencontre 
vne femme prefte d’accoucher qu’il poullafi 
rudement, qu’il la ht accoucher deuant ter- 
me, le voyant enuironné de tous codés » 6c 
ne pouuant efquiuer , il rencontre vn afne 
pair la rue , il le prend par la queue > faifant 
tourner les gens tout à l’entour de lui, &U 
rire li rudement qu’il lui arracha U queue » 

aie fç pouuauc laurier il yid vue efehelie 

• » - - — — — * 

d\i\ 
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-d’vn mafçon cjui couuroic vue maifeti , il 
monte en haut de l’efchclic, fa partie prend 
. 4e pied de l’efchelle, 8c la lecou'ê fi rude- 
ment j qii'A fait tomber cét homme qui 
oltoit deilàs, qui chau-t fur lui,& rompit vu 
bras au Sergcntyil fut prisse mené dcuanc le 
luge chacun crioic contre luy, i'vn deman- 
dant la bourfe 8c fon argent , le mary delà 
femme groflc demande fes interefts de fon 
enfant quieftoit mort, & fa femme en dan- 
ger. Le maiftre de faine demande qu'on lui 
paye ton afne , qui auoit la queue arrachée 
Le leigcnr l’intercft de fon bras rompu: Le 
lugeayantouïlcsraifons d’vn chacun, or- 
donne que peur l’argent puis qu’il n’auoit 
pas les cent efcusiuftcs, qu’il garderoit la 
fcourfe 8c l’argent iufques:à ce qu'il culi la 
fomme entière. Pour l’homme qui deman- 
doic l’intereft de fon enfant more, le luge or- 
donne qu’ilfeioicpcufcr'iafcnamc, &qu'c- 
ftanc regùeric il couChcroit auec elle , 8c la 
garderoit iufqu'à ce qu'il luy cuit fait v-n au- 
tre enfant : Pourle maiftre delafiie , le lu- 
ge ordonna que le mal fai&eur garderoit 
laine, 8c s’en lèruïroic iufqu'à ce qu'il luy 
fuft reuenu vue queue : Et pour le Sergent, 
qui auoit le bras rompu, le luge ordonna 
que le Sergent monter oit au haut de PdP 

a G a 
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thcllc,6c te iau'Ic. L'oie tomber lur le criminel* 
pour luy rompre vil bras, comme il auoit 
îair le lien } le luge auoit fait fans doineîfrci* 
la Lpy tpii ordonne a,u mal faiseur pei- 
ne du talion, Il n’y en eut pas vn qui ne fe 

portait pour appeiiaat de lafentence. 

» 1 • ’ * . 

Simplicité d' vue bonne Femme. 

^Ne bonne femme allez (impie auoit vu 
' proeez criminel deuant le luge, qui ne- 
ftoitgueres plus habile qu’elle, comme par 
ion Aduocat elle auoit fait reprelenter la 
caufe Sc laraifon quelle auoit de pourfui- 
ure fa pà.i:tic,r Aduocat qui loûtenoit la cau- 
fe de fa partie,en niant vne partie du fait, al- 
légua Bartole, cette femme ioudain 1 inters 
rompit , croyant que c’eftoit quelque faux 
tefmoiii, qu’il vouloit produire, difant,Mon- 
fieur , ie vous iure que Bartole n'y eiloic- 
point. Le luge auffi (impie que cettç pauure 
femme, voiant qu’vn homme fe meiloit d’at- 
telterce qu’il ne pouuoitfçauoir pour ny t 
auoir pas çfté , décréta mandement de com- 
parcnce perfonnelle fur Bartole. * • : 

j4utre. 

N villageois vendit vn veau qu’il auoit 
à vn boucher 3 mais il en retint la peau , 

. - . , " •' . • »»** 

» . r « 
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pour /^Récréation* 
qu’il porta vendit* à Paris. Ne i Sachant m 
quel endroit on vendoit de lembiablc mar- 
chandilCjpalTc au trauers de NofrrcDamc , 

' où il vid les Chanoines aucc leur aiimulfcs 
for le ms bras, qui fc promcnoicnr dans TE- 
glili , il crcut que cVfloienr Marchands de 
peajuxaufli bien que lui , de forte que met- 
tant la peau de fou veau lur ion bras,comme 
il voioit faire les autres , mit à le promener 
comme eux , difant tout haut , promenons- 
nous entre nous Marchands, & ne deuflions 

nous rien vendre. 

• » ; > • 

D'vn luge. 

V N luge plus habile homme que ceux 
dont nous auons parlé ci-delîus , exa- 
minant vn qui deuoit elfoe receu Confeil- 
ler en vne Iuftice inferieure de la lîcnne,vïd 
que le Confcillcr citant fort ignorant, ne 
* rclpondoit pas à vne queftion qu’il luy fit j 
Quoi voiant il lui dit, par la Loi Vclician, 
la femme peut-elle rcfpondrc pour fon ma- 
ri,rinterrogé dit,qiroi;ï.Eftcs vous marie lui 
dcmandale Iuge?oui,Monlîeur, dit le Con- 
% feillcr , allez donc quérir vôtre femme lui 
dit le Juge, afin qu’elle rcfpondc pour vous, 
puis que vous ne voulez dire mot. ‘ ’ * 

i C 3 
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''^î/wAbbc. 

V N Abbé prenant poflèffîon d’vn Bé- 
néfice , vn qui y eftoit prelent enteiv 
dant tire les prouiiîons, où Tes qualités 
eftoientjOUK dire Abbai.fanfli PetriAbbat,,. 
fan fl t Laurenti Abbaifanüi V iflori/Ab bas, 
&c. Vertu bieu , vdilà bien des bas pour vn 
afne.lc croi que c’eft vn.afne à tous. bas. 

Dvn Rotiiïèur. 

E N vnc petite ville de Normandie , iiy 
auoitv-n luge, eftimé îe pins grand vo- 
leur du païs.Commc il faifoic vn : o 1 1 r feftin» 
il fut chcrvn certain Rotiftcur de la viüe 
demander s’il y auoit moicn de trouuer des 
canardsde riuiere pour le iôur de (on feftia. 

Ce Rôti (leur qui, eftoit extrêmement ma- 
totSjlui dit , que ce n’eftoit pas la faifon > < 3 c 
qu'on n’en voioit point encor.Quoi, lui die 
ce XugCjileji. vis dernièrement plus de deux 
douzaines enfemble' qui voloient ? ie pcnle 
bien Moniteur, tous ceux qui volent ne font 
pas pris. le vous laiiTc à penfer fi Moniteur 
le luge n’àuG-it pas ion fait , & s'il n’eftoit # 
pas bien ftupide s’il ne s’apperecuoit pas 
qu’enparloitàlui. 

D'vnx 

■ Digitized by Googlt 



pêur lu R &C TV E k T* r O N. T ^1 
B'vne bonne Fcmttic'.' 

Y Ne bonne femme eftoit mcrcd’vn inn 
ne hommc,<]tfvMC ieune frÜC pdtirfui- 
noie en mariage, dffai-t ,'qtril lui auorc pro- 
mis le fie alligner déliant l’ÜfHtinh Co r?- 
mel Aduocaulc ceciehiie phinioii la caule, 
il reprefenta les iermens que ceinmc hom- 
me auoit fàitsdcn'en atioir iamab «l'autre , 
& lui reprochant ion peu 'de- foi ,vfad'vne 
parole latinc,poür 1 exprimer', d'danr, qu’il 
eftoitfidefrage , qui veut dire manquent de 
foi. U mère du ieune homme qui y c flot t 
prefente*va dire tour haut au luge, il a men- 
ti fauf correction , Moniteur, mon Hls n’eft 
poinr filsdcFragç , il tfl: hls démon mari 
qui cftrfon perc. 

D> vn Gordclier. 

\ 7N Cordelier eftanr monte for vn afr re; 

• vint pour paffèr vue rinicrc; étant des- 
cendu de délais fon a(iic,eut peine à le faire 
entrer dans le bac , étant entré-, cér afnc fc 
met à rrcmblcr,vn homme qui croit pi cs de 
loi , lin dit , mon perc , votre afnc tremble 
bien 5 ie pend* bien , dit le Gordclier , li ru 
cftois en fa place nt tremblerois bien d’viwj 

autre façon.Comment:-dir cet homme.Si tu * 

■* v* 
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auois Comme lui,dit ie Cordeliers, la corcîe 
au coljles fers aux pieds, 8c vnCordclier au- 
près de roi, ru. ne ferois pas meilleure mine. 

Il eft à croire qu’en tel cftat 3 il feroit prêt 
d’aller ail gibet. 

D'vn débauché Malade. 

V N bon drôle qui poiiuoir paiTer pour 
vn des en fans de Noc lapher » car il a- 
uoic défia mangé Ion fait de bonne heure au 
ieiij 8c à toutes fortes dedébanches.Sc trou- 
uant maljcmioia quérir le Médecin , qui lui 
ordonna vne faîgnée a aprc$auoir eflé (signé 
le Médecin le vint voir, qui lui demanda 
tomme il (eportoit,il dit, que la Laignce i’a* 
uoit beaucoup allçgé , il le pria de’voir Ion 
fang , pour voir s’il eftoit fort mauuais > le 
Médecin le regardant , hn dit, voila du fang 
qui eft bien verd, il peut bieneftre verd,ré- 
ponditle malade , cariai mangé tout mon 
bled en herbe. 

De deux Cordeliers. 

D Eux Cordeliers allans par la campagne 
arriuerent fort tard en vn certain villa- 
ge de Poi&ou, où ils logèrent au. logis d vn 
boucher e]ui les mit couchendans vne cham- 
bre voifine de la fi en ne, où il n’y auoic que 

des i 
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des aïs entre deux , encor allez mal joints , 
d’oùi’on p.ouuoitaifcmcnt ouïr tout ce que 
l’on di (oit de l’vne àTâutre. Il print enuieà 
ces Cordeliers d’efcbuter ce que la femme 
Ôc le marijdiroient dans le li&, mettant leur 
oreille droidfc au cheuet du lift du mark qui 
ne Ce doutant point de fes hoftes 3 parloitpri- 
uément à fa femme de fon mefnage , lui di- 
fanr, mamie., il me fautleuer demain de bon 
matin pour aller voir nos Cordeliers (ainfi 
anoit il accouftumé d’apeller fes cochons ) 
Car il yen a vn bien gras , qu’il nous faut 
tuer , pour en faire noftrc profit. Les deux 
paumes frétés qui entendirent cette delibe- 
îatiomne croyant pas qu’on pailaft d’autres 
que d’eux Ce tinrent tous afleurez de leur 
morr , & attendoienr leiour en grande ap- 
pvchenfîon , il y en auoit vn d’eux fort gras> 
&: l’autre maigre 3 cequiaugmentoit leloup- 
çon- Le plus gràs fc vouloit confelfer à fon 
compagnon , difant qu’vn boucher 3 ayant 
perdu l’amour & la crainte de Dieu > ne fe- 
ront non plus d’eftat de l’alfommcr qu’vn 
bœufou vue autre beftej&veu qu’ils eftoiét 
enfermés en leur chambr e 3 d’où ils 11e pou- 
uoient fortir fans pouuoir palier par celle 
de rhofte 3 de fortes qu’ils fe mirent à recom- 
mander leuisames à Dieu. Maislcicune qui 
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auoitvnpeu moins daprehenlion quefoti 
compagnon» lui dir, que puis que leur por- 
te eftoit fermée* il falloir efiayer à palier par 
la feneftre,auffi bien ne fçauroient ils auoir 
pis que la mort, àqpoy le gras s’accorda. 
Leieune ouuiit lafeneftre,& voyant qu’elle 
n’eftoir pas trop haute, lama légèrement en 
bas, & s’enfuit le pluftoft & le plus loing. 
qu’il peut fans attendre Ion compagnon,qu£ 
elïàyale danger, mais la pefanteur le contrai- 
gnit de demeurer , car au lieu de fauter , il. 
tomba fi rudement qu’il fe bleda fort vne 
iambe y & quand il fe vid abandonné de fon* 
compagnon >& qu’il ne pouuoit future , re^ 
garda autour de lui, où il (e pourroit cacher,. 

& ne vid rien qu* v-n e eftub I e où eftoient les 
deux pourceaux de rholte 5 où il fe traifnadù 
mieux qu’il pe ur , & ouurant la porte pour < 
entrer dedans , les pourceaux efehappc fent;- 
en la place defquels fe mit le pauure Corde- 
lier,& ferma la pane fur lui,efperant quand : 
il orroit l«r bruit des paiîàns, qu’il apelleioit 
qpelqu’vn,& trouueroit feeours.Mais fi toft 
que le matin fut venu , le boucher apprefta 
fes grands couftcaux,& dità fa femme quel- 
le lui tint compagnie, pour aller tuer ces 
deux pourceaux, ik quand il vint au lieu où 
le paupre Cordelier eftoit caché, il com.- 

mença 
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mença à crier en ouurant la petite portejmi- 
fericorde à l’aide, fi leCordelicr eut grand, 
peur,, le boucher & fa femme n’en eurent 
pas moins, & lui demandèrent pardon. Le 
Cordelier à-la fin connoiilànt que le bou- 
cher ne lui vouloir point demal,Iui conta le 
fujet pourquoy il s’eftoit caché dans cefte 
eftable , dont leur peur fut ci)nuertie en ri» 
fée, Son compagnon qui l’auoit laific au be>- 
doin courut toute la nuiét, tant qu’il arriua 
ivn bourg voifin,où il fe plaignit de cebour 
chea: qu’il foupçonnoic auoir tué fon com«> 
p.ignon , veu qu’iltt’efloit point venu apres 
luy. On enuoya à ce village pour en fçauoir 
la *ei iïé. la quelle fçeuene donnaaucun fujet 
de pleurer. 

D'vn Marchandé poijfon. 

\ r N certain! Marchand dcpoillbn appor- 
• ra quelque quantité de marée à Dijon» 
qui eft vne ville fort efloignée de la mer 
par confequenton n’y en voit quafi poï’n* 
du toutà caufe déjà peine , & des frais, qu’il 
y auroit à la faire venir frailche. Neanr- 
moins comme il y a desbouches fort friant 
des., qitclqucs-vnsayant, efté. aux lieux ofr 
l'on en mange , fouhaittoient d’en auoir à 
quelque prix que ce fur. Ce qui obligea.. es 
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Marchand à en faire venir , comme ie vous 
ay diejà grande frais, encore eftoie elle fort 
mauuaite , & neantmoins il la vendoie par 
delfuS les m allons. Cela n’empe (choit pas 
que quelques- Vus n’en-acheralïènt > efmus 
par la nouueauté,& n’en donnalfent toutee 
que Tort en demandoit:D’aunes qui auoient 
la bourfe legere,& qüin’y pouuoicnt atteim- 
the,la defciioyent. Les vns difans qu’elle &- 
toit puante & empoifonnee, & qu’il y auoit 
Ranger d’en manger , afin d’en dégoûter les 
autres. De façon qu’on commençoit à en 
achepter auec crainte. Vn honnête- homme 
de la ville accommodé , & qui fe mocquoit 
deces terreurs populaires, ne laille point 
d’achcpter vne belle folle, & de commander 
à fa feruante de la lui accommoder pour 
fon difner,cér homme fe tenoit fur la gran- 
de place. Comme la feruante l’eut frite , elle 
la met fur la tablent tendant que fon maître 
fut venu,& comme elle rournoit la tête d’vn 
autre coté pour ouuiir la porte à Ion maître 
qui frapoit , cependant vn chat vient qui 
emporte la foie, comme le maître entre, la 
feruante auife le chat qui mangeoit la foie, 
de colere elle prend vil gros bâton, & lui en 
donne vn fi grand coup (ur la tête , que le 
chat tomba moït à fes pieds. Ce que voyant 
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le mata e,. il en voulut fçauoir le lujer, lequel 
ayant appris , voyant qu’il n’y auoit plus de 
rcmcJc ne s’en ht que rirej& le prenant par 
les pieds de derrière le jettà dans la ru'é > où 
il, y auoit quancité de inonde alTembIé,il 
leur dit en riant, voila vn chat qui eft mort 
pourauoir mangé de la (oie. A ce mot qu’ils 
pi indrent d’autre façon qu'il ns l’auoit dir s 
mit le peuple en telle émotion, d’aurant que 
laper lounc qui auoit dit cela , êcoic d’au- 
thoricé T & qu’ils ne reuoquoient nullement 
en douce ce qu’il auoit dit , que chacun 
Coure au marchand qui vendoit la marée pu- 
bliquement : le battirent &: outragèrent 
grandcmcntjcrtcreiic tout ion poiiTon par 
larue , quelque exeufe qu’il peut alléguer 
pour ia iuilification > ils le traiinent parde- 
uant le lu*.’ pour le faire, châtier : Le luge 
l’püic,&; fur ce qu’il s’exeufoit que fon poif- 
fon êcoit fort bon , & que le peuple alle- 
guoit , qu’yn homme de croyance qu’ils 
nommèrent tout haut j aùoit dit publique- 
ment que fon chat êcoit mort pour auoir 
mange de la (oie- On enupye quérir cét 
homme,qpi déclara la verité,dont le luge ne 
fijt que rire. Ain/î p^r cette equiuoque mai 
enteiidué le pauure Marchand perdit tout 
fon ppiifflf , qui lui ^çw^noit ï beaucoup 
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d'aigentjfüt excdïiucmenc battu, fans aucu- 
ne elpcrance de îeflom-cc. 



De deux Gafcons. 

D Eux Gafcoiis forcirent vn ionr de Bor- 
deaux , en refolution de voir le pays 
en(emblc,& de faire fortune , câchans de fi- 
louter le mondeîlls aniucrent à Paris,où eu 
exerçans leur métier, ils fureur attrapez dairs 
le Palais. Et vn d'eux faifi d’vnebourfefraif- 
Chemenc coupée, on leur met à tous deex la 
main fur le colet,£c parce qu’ils auoient 
bien la mine cTen auoii* fait d’autres , on les 
dépouilla pour voir s’ils êtoient point Offi- 
ciels de fa Majefté,c'eft à dircmiai^uez àla 
marque Royale , mais on n’en trouera qu’vu 
d eux qui î’auoit fur l’efpauie , qui fut con- 
damné à effare pendu en Grève ,5c l’autre 
fouetté au pied de la potence. L’Arreft 
ayant cfté exécuté , celui qui auoit euité la 
mort fut mis en liberté , éc quelque temps 
apres il s en retourna en fon pays , où il fur 
vifité de tous fes parensôc ceux de la con- - 
noilîance,aufquels il racontoit des merucil- 
les de fon voyage. Comme chacun s’en- 
quêtoit ce qivêtoit deuenu fon compagnon: 

Il a fait vne belle fortune,dit-il,& a bien fait 
trouucr le proueibc ycritabk , qui dit que 
~ “ ““ ' nui 



Digi|ized by Google 



fOHŸ /4 ReCRÎATION. $9 

«ul n’cft Prophète en ion pays. Comment ? 

I u i d ema n da c’o n> q u el 1 e fo r tu ne a t ’ il 'fait e ? 

II s’eft marié, dit- ii,fort richement en pays 
elhangcr.’Et comme on lui demandoità qui, 
il a etc potirucu, dit- il, en hautficu,& i’ay 
bien dancé à les nopccs. Eftoic-cepas bien 
deguifer l’affaire? 

D vn Gafcon qui ri auoit point de froid 
s en Hyuer . 

V N certain Gafcon durant les plus gran- 
des froideurs dcl’Hyuer fe promenait 
fur le Pont neuf, auecvn petit pourpoint 
de toile blanche découpé fur la chcmifc,vn 
bas de toile , vn petit manteau de camelot 
àuec fon cfpée a h cofté, comme s'il euft elle 
au mois d’Aouft,Lc Roy pallè parla en car- 
relle, quiic cachoit le né dansfon manteau 
de panne à caufc de la grande froidure qu’il 
faifoit, & leuant les yeux, il vid ce Gafcon 
en céc équipage , ce qui 1 étonna extrême- 
ment , il le fait appcller , 6c lui demanda s’il 
n’auoit point de froid, il répondit que non. 
Comment peux-tu faire mon ami, de n’a- 
uoir point de froid , vêtu comme tu es , luy 
dit le Roy,& moi ic ne puis durer, quoy qnc 
ie fois fort bien vêtu?. Sire ,refpondit-il ,fî 
votre Majeftc faifoit comnvemoLcllç 
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. roit iamais de froid- Comment ? lui deman- 
da le Roy. Si vous portiez , Sire,refpondic " 
iljtous vos habits fur vous comme ic porte 
les miens* alleu l'ez vous que vous n’auriez 
iamais de froid, le Roy rroiiua cette raifon 
fi bonne , qu’il luy fit donner dequoy auoir 
vn habit tout complet. 

D'vn antre anec vn Treforier d o 
l'Efpargntj*. 

V N Gafcon ayant obtenu vn breuet du 
Roy de cinq cens ccus pourv.nepenfion v 
qu’il auoit de fa Majelté. Ce breuet s’ad- 
dreiroit au Trelorier de i’Elpargne. Ce Gaf- 
con le fut cercher, où l’on lui auoit dit qu’il 
fe tenoit, citant presdefon logis, il s’infor- 
moit à chacun où clloit le logis de ce 
Threforierde l’Elpargnc, l’ayantapris, le 
premier qu’il rencontre fut lui*mefme,à qui 
ifdemanda yoftrc maiftre eft il au logis ? il 
refpondit que c’eftoit lui-mefme.C’eft donc 
vous , dit il qui elles le Treforier ? Ouy ? 
refpondit-il : Sabouslire* lui «demanda lç 
Gafcon. A quoy ayant refpondu qu’ouy : 
Voyez vn peu, dit-il, ce que leRoy boiis 
mande. Il luy prefente fon bleuet , à quojf 
Monûeur le Trcforiei; reipondit : Eh ! bien> 

Monfieur 
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Monfieur , cc (ont ciiuj cens tfcns qu’il 
faut que ie vous baille. Quand les aurons* 
nouz mon mignon ! Moniteur , refpoiîdit- 
il> nous nous allons mettre à cable, vous 
aurez» s’il vous plaift , patience que nous 
ayons difnc. Combien durera ce diluer, de- 
manda- c’il ? il durera bien, refpondir-il » 
vne heure 8c demie du moins : car il y a au-, 
iom d’hui bonne compagnie céans , 8c nous 
,y ferons plus qu’à Paccouftumée. Cap, dit le 
Gafcon , h cela cil i’en fuis : lacquais, s’ef- 
ci ia- il va dire au logis qu’on ne m’attende 
point àdilner, Diou me damne, dit-il, Mon- 
iteur, ie ne fa y point de ceremonie. Ce que 
voyant Moniteur leTreforier, il fut con- 
traint de l'emmener ciifnrr,eflant entré dans 
la falle il Ce met à lauer , 8c fc lied à table le 
premicr,difant, lans ceremonie. Meilleurs , 
& le met à mafeher des deux coP.cz comme 
vncheual , comme cclùy qui de long temps 
ne s cftoit trouuc en pareil feftin. Quand on 
eut acheué de diner , il s’adrelTe à Moniteur 
le Treforier , luy dîfant , 8c bien mon mi- 
gnon aurons-nous d argent,àquoy il 1 é pon- 
dit > ouy dea , Moniteurs 8c appeiiant vn de 
fes Commis,iI lui commanda de lui deliurçr 
Cette Comme, 8c lui dit à l’amciilCy qu’il 
.fcy retint. yingr eftiw pour fon cfeot. Le 
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commis iait fon dcuoir , & lui compte fo/i 
argent à vingtefeus près, cetruy cy dit qu’il 
i^aupir point fon compte, il lui fie recontér 
quatre ou cinq fois > à. la fin k Commis lui 
ditjil y a vingt efcuS'meirts>Mô n<(icur,que ie 
rebats pour vôtre efçot : Comment -, dit ib 
pour mon efeot , que vent-dire cela ? Mon- 
iieutjdit le Co/Timi^ces Medieurs de là dé- 
dans payçnt chacun jutant. Vertu , dit- il, ie 
nourriiayd.evix mois toute ma femilk pour 
cela » mats quo.y qu’il fift du bruit -, il faliirt 
qu’il palkk par là-, & fut véritablement 
payé de fon, effronterie, de trait té .comme il 
Bjieritoit. 



Redomontad^ d'vn.Q a fc o n », 

•^F-r N certain Caualier Gafcon , ayant etie : 

! V appelle pour fé'battre en duel contre vn . 
autre qui pretendo:‘»r d’éftfe offencé deluy, 
ne maque point de fe trouuer à l’affignation-s . 
o ir il vid vn.Gàualie'r quifepromenoir,quil • 
Cf eut de Ioingcfttefbn Kommejmais l’ayant 
approfihç * il yid -que c’eûoitvn autre, la., 
Cfaihte qu’iliéutHJue foii délfein ne fuft trou- 
blé par fa préfencé; ky f • dire allez rude>- 
ment à.ccCalialier cpfil fortift dedà,l’a titre.; 
n’éftîint pointaccoiiiiitkeà telles ambàlTsè- - 
^Juy repartit de jnefene yde façon qiift de 
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pflro’ecn pnroUis’cfians picqnt's ns en virT 
r* nr aux mains. fur cette enti r faire celui qij 1 
1 ûnoir fait Appcllcrariiup > qui fort ê;onne 
de lcrrouiicr m cette pofl-ure , lui demanda 
ppurquoy il lui manquoitdc parole, &• arra- 
qnok vn antre aipmt que de I aucir i.itisfair, 
cap relpondit le Çafcon»il nvennnoyoit , ie 
pelotais en attendant qu’on jo liât partie Le 
mefmcayarjt elle vniour an etc prifonnicr, 
dit : cap les Courtilans ont bon temp; à pte- 
fent que- le Lypn efl enc ha i (ne 3 iis ne doi- 
vent pj us tien ctaindre. 



D'vn qui vendait vn Chenal’ attende.' 

E N la ville de Caen vn Normand vendait 
vn chenal aueugle, mj.is il n’y auoit que 
les clairvoyans qui s’en peu lient appci vc- 
ifoir,tantil auoit la veuc belle & claire , ôc 
celuy qui le marchandôit-ne s’y cor.nbnlbit 
point du tout y il-dit au vendeur ,au moins 
e’eft à la charge que vous me le gaientillex 
de tout vice généralement quelconque , car 
ie nem’y.çonnoy point, ccluy qui ie vendoie 
& qui connoillbit bien où le mal lui ténoit> 
luiditj Mb n heur> fa i r e s- le- v obvie le garantis 
de tout- vice,U$ demeurent d’acco-d du prix, 
il le p*iyç , Se emmène fon chcuâl j mais.au 
bout d’vn ioar ou doux! il s’apperceut q$e - 
» d “ • \ ' ■” adELa- 
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Ton chenal êcoit aueugle , il va trouuer fort 
marchand à qui il lé veur rendre , mainte- 
nant qu’il lui auoitgarenti de tour vice > 6c 
qu’étant aueugle il lui deuoit rendre Ton ar- 
gent , & emmene aucc lui les tefmoins qui 
çtoient prefens quand il l’acheta, il dit qu’il 
s’en rapportoir aux mefmes tefmoins qu’il 
ne deuoit rien rendre , puis qu’il aduoLioit 
qu’il le fit voir , & qu’il le garentilloit de 
tout vice, puis qu’il ne lui manquoitrienqup 
la veuëjJDe façon qu’il s’cchapa par là, 8c le 
pauure homme fut contraint de ie feruir de 
ion aueugle. 

Brocard à vne Femme la taxant 
d'impudicité. 

Y Ne femme de celles qui palïènt leur 
temps aux defpens de leur honneur, déli- 
rant aller en mafcarade,& fe voulant degui- 
fer en forte qu’elle nefuft conneuc de per- 
fonne. Comme elle fc confeilloicauec celui 
qui la deuoit mener qui fçauoit ce quelle 
cUoit, Madame, deguifez-vousenfemme de 
bien,ie puillè mouiir fi pe lionne vous pour- 
ra iamais connoitre. 

J agencent fubtil du Duc d’Oiïon ne contre- 
deux Marchands* 

C Hacun a ouy par ler dé ce fameux Duc 
d’QlIbûnefcde cebraue Espagnol, Chef 
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de la maifon des G irons* donc l’eipric excel- 
lent , &: ies hautes actions le rendront im- 
mortel dans les licclesà venir. Il n’y aguercs 
plus de 20. ansqu’eftant Vice- K oy de Na- 
ples* fous les Roysd’EfpagnePhilippcslIL 
tk Philipes IV. à prefent régnant , il fit plu- 
ficuis chofcs dignes de mémoire , dont ie 
conterai icy quelques vues des plus remar- 
quables. Trois Marchands de la ville de Na- 
ples ayans équipé & armé vn vaiiîcau de 
guerre pour aller en courfe contre les pira- 
tes, ils eurent la fortune fi fauorable qu’eu 
peu de temps, ilsamaiïèrent vn butin qui 
pouuoit bien monter, tant en argent qu’eu 
nippes à la valeur de toixame mil ducats. 
Auec cette fomme ils voulurent fe retirer , 
craignant qu’en voulant hazarder dauanta- 
ge ils ne perdilTent le tout. Elperant qu’aucc 
chacun vingt mil ducats, fans ce qu’ils 
auoient chez eux, ils pafleroient afifez dou- 
cement kreftedelenr vie,, ce peu de bien 
eftant alfez capable de contenter vn hom- 
me fobre. Jls reuindrent donc en leur vill« 
de Naples, auec deffein de mettre cét argent 
chez quelque riche marchand pour le foire 
profiter. Mais comme ils cftoient tous crois; 
extrêmement d e ffiarisdls ne voultirenrqu’aU- 
c*n d’çux fut gardiçflde far gent, mais îc mi- 
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rcnt chffz vu certain B.inquù i peur ». ftre 
en feuretc, iufqifUS ace qu’ils eylknr iw dc 
vneoccahon fauorabta d* le mettre en vn 
taifonnablc inrereH:, ils en firent :drcfïcr vn 



mot d’t fc rir p/ir ce Banquier ,.paï lequel il 
s'obligeait de rendre cçt argent route s fors 
& qualités qy’iTcn 1er oit requis par* tous les 
trois d’acord ds .partie > & de ne le rendre 
point qu’en leur prcl'ence^ fut peine de le 
payer au double, déclarant ces Marchands* 
qu’ils ne lui* demandoiinr aucun - inteuft 
pour le tempes que cet argent feroit entre Ces 
rnains , attendu qu’ils. n’auoient pas rcfo lu 
de luy lailfer long. temps., mais ferm loyer 
le pluftodqu’illeur feront pofiibleily auoit 
vu de ces trois marchands-, qui auoit beau- 
coup plus d’efpxic que les autres ^aufli les- 
affiaa^t’il ; Cettuyycy pour fou expérience 
ôc bonne conduite menoie les autres par où i 
il youloit,& auoit la charge, de toute la deC- 
pence qu’ils .Jaifoicnt ». mefme de trouuer * 
moyen de placer cet argent en lieu pour leuj: ' 
faire profiter à.intereft., cettuy cy mefme ■ 
negocioit#au nom des trois les sfFaircs qu’ils - 
auQÎentcn la Vicairie de Naples>qtii cft yne 
efpece de Parlement, &c auoit vne procura- 
tion de fes compagnons pour agir.cn leur ‘ 
nom de. tout. ce qui les concern oit. touchant . 
* * lopfrationa 
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I> operation de Scuis biens , £c quandJJ-luy* 
falloit quelque argent, il.pjcroir vue. police 
de les compagnons c’elt ainii .qu’en , ce psys 
là on nomme 1rs bills ts,pour en reccuoic du 
banquier- pour les ddpinces qu’il leur falloir 
faire efrcommun.j 'laquelle police efloit à. 
peu prés cacesxcrrnes. Vinci banquier, vous 
■deliuverez cancane à»vn tel, prefeut porteur - 
la Tomme de rant,qu’cft:anr /ignée de luy fera 
aioüée par nous Un les .comptes que nous 
atioris à faire cnfenible.Gc/lui cyruioît de/ia - 
receu quancitctdtf polices de- cette narure,& 

- beaucoup d'argent dontdauoit tenu comp«- 
te à fescompagnons , &*c o mme i 1 au o i r enr 
nie de les tromper > il leur fit. entendre qu’il .. 
ne tarderoie gueres de trouuer vrr> moyen 
d’employeHeur argent ervehofe dont ils ti- 
reroient vn notable interefLS'en vanta mef- 
meau banquier» & fit en forte que les com- 
pagnons lui dirent qu’il ne gaideroit plus , 
fcur argent , &qu’vn tel lui nommant ce 
matois icy, le deuoit placer- en lieu, dont ils , 
tireroient vn grand profit : à quoy le banr 
quier leur dit que -quand ils le defireroienc*, 
Sur argent eftoittout preft ; cettuy-cy ne 
voulant pas retarder dauantage àfaire eclo- 
u fondefîèin,vinttiouuer fescompag!ions, „ 
pç leur, dit j qu’iicfimctcrnps de faire 
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ter leur argent,&quïl auoit trouué le moyen 
comme il leur auoit promis » leur fiailant 
croire vue fourbe qu’il inuenra (tir le champ 
qui leur falloir efpcrcr vn profit crcs-atian- 
tageux , mais que pour y paruenii il falloit 
faire vn prefent à vn ccrta-imperfonnage fans 
lequel il ne pouupit rien > & autre argent 
qu’il falloit^uancer pour céc eifeâ: , dont il 
dit qu’il leur tiendroit conte & leurdemaiv- 
da vue police pour le banquier, qu’ils ne he- 
fiterçnt point de figner , comme ils auoicrtt 
fair les autres, métrant N. Banquier ne man- 
quez à deliurcr à vn tel prefent porteur» là 
délias ils luy demandèrent quelle lomme il 
* vouloir j ie ne vous le fçaurois bien diie 
pour eetre heure , rcfpond il ; car faut au- 
parauant que ie consulte plusieurs perlon- 
nes,&: i’aurois trop loing à reuenir icy, met- 
tez qu’il me baille la fomme que ie lui de- 
manderay » ce qu’ils firent notant ce qu’il 
vous demandera.Cettuy- cy bien content va 
trouuer le Banquier, à qui il dit > ie fçauois 
bien que vous ne garderiez gueres nollre a$- 
.gent ; ie m’en vay tout de ce pas le placer > 
voilà mes compagnons qui vous mandent 
que vous me le mettiez entre les mains* Ce 
Banquier voyant la police, ne fit aupuqe di- 
Æcujté de mettre ççuU argent qu’il lui re- 

11 oit 
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fVoic de ccs crois Marchans , encre les mains 
cie cectuy cy,qui excremcmcnr ioyetix,(ortic 
tour à l’heure de Naplcs,ayant donne ordre 
auparauanc de préparer vn vaiiïeaupour ce 
lu jet,& depuis ce cemps là on n’a poinc ouy 
parler de luy.Ses deux compagnons voyans 
qu’il ne reuenoitpoint,ce qu’il n’auoic gar- 
de défaire; vont chez ce Banquier, pour voir 
s’ils n’en auroienc poinc de nouuellcs , mais 
à leur grand regret, ils apprindrentee quils 
apprehcndoienc le plus,comme il s’en eftoic 
allé aucc leur argent , donc ils furent extrê- 
mement eûonnez , & dirent auBanquier, 
qu'il en refpondroic , & qu*ils auoienc ion 
cl'cric>par lequel il s’eftoic oblige de ne ren- 
dre point l’argent qu’en prefence de trois, & 
que pour ce lujet ils ne tirbroient aucun in- 
tcrell de leur argent : ce Banquier leur dit , 
qu’ils le millèni *en a&ion , qu’il auoic dc- 
quoy leur rcfpon ire ? & que la police qu’il 
au'oitdelcur main luy ieruoit de bon ga- 
rand. ils s’en vont donc en résolution de le 
mener par U luftice Ctcte affaire fut d intri- 
guée par toute la viHe> &c vint infqu’aux 
oceillesdu Viceroy , qui dans quantité de 
iuftes iugemens qu’il a rendus , a paru dàns 
Naples vn fécond Salomon.il voulut anoir 
ia conaoiirancc de cette affaire , & ht vente 
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les parties plaida* p.irdeuanc lui. Ces deux 
Marchands qui choient demandeurs, firent 
premièrement leur harangue,& reprefente- 
rcr.r à (on Excellence, qu’ayant mis quantité 
d’argent entre les mains de ce Banquier qui 



apparcenoit à euxtroisdls neluiauoient de- 
mande aucun intcrchjfo.uhaittantfculernenc 



qu’il s'obligeait de ne délivrer céc argent, 
qu’eu prefence d’eux trois» que ncantmoÿis. 
vn des leur , auec qui il le deuoit entendre 
fans doute»auoir tiré céc argent de Ces mains 
pour les enftuftcer , contre Ton efci it qu’ils 
reprefentent. Le Banquier refpond qu’il 
. auoit deliuré cét argent fur leur police qu’il 
rep refaite, comme (ut paroles il lui en auoit. 
donne pluficurs fois, qui toutes auoient chc 
agrées par ces deux icy,&: que celuy à qui il. 
auoit baillé Tardent faiioit toutes leurs af- 
faites, & choit chargé de procuration d’eux. 
Cette affaire balancée par le Viceroy , mais 
il eh confiant, dit- il , Banquier » que vous- > 
vous ehicz obligé de ne bailler point céc ar- , 
gent qu’en prçience de tous les trois »&,. 
aeantmoims vous l’auez donné tout entier à . 
cetruy-cy fur vne fimple police» qui portoic 
que vous lui donnaffiez ce qu’il vous deman- 
dcroit;Ouy,Monfeigneur > refpond. le Ban- 
quier , & i’a y creUj puis qu’ils i#p le maa- ; 
« doient 
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doienr , que icn’en deuois point faire dirfi- 
culcé , puis que le billet portoic que ie lui 
baillalle ce qu’il me demanderoir , 6c il m’a 
demandé la tomme > donc voilà va bon ac- 
quit de fa part. Mais quoy , lui dit le Vicc- 
roy > en vne lomme d’vnc telle importance, 
n’en deuiez-vous point conférer auparauant 
auec les autres,& fuiure les termes de vollae 
obligation ? Monamy > dit-il i ie vous cou* 
damne à executer ce à quoy vous elles oblt- 
gé,qui cft de payer la fortune encor vne fois 
puisque vous l’auez donnée auec li peu de 
précaution. Mais ie veux que les termes de 
Yollre concradt foient fuiuis , qui porre que 
vous ne payerez point cét argent qu’en pre.*- 
fence de tous troisjqu’ils. fe prefement tous 
troisj& vous leur payerez cette lomme. 
çe moyen le Banquier fut déliurc,&; les deux 
‘Compagnons en eurent pour leurargentjcar 
l’autre n’ayant garde de paroifore , le Ban- 
quier nettoie pas obligé à rien bailler. 



Autre Jugement du me fine Due d’OlTbne, 
contre des Religieux . | 

■y 

'm 

TT E mefmeDuc d’Olïonc fit vn a u tre iuge 
JL^ment auflî fubtil, 6c aulîi équitable, en- 
trevu Contient de Religieux ( 6c pour cerr 

-a g g. 
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tunes conlideiatiuiis ie ne veux point dire 
dequel Ordre îTs dloient , auflfi n’cft il pas 
*ncceilaire)& vu icune homme habirant de 
la ville de Naples. Cetcuy- cy cftoit fils vni- 
que d’vn Banquier de la meme ville , riche 
de cent mil ducats. Ce Banquier cftoit fort 
deuot & affectionné à cét Ordre , où il al- 
loit fort fouuent faire fes deuotions, & meu 
d’vn zele pieux, il leur fit de grands biens, & 
venant à mourir il mit tout Ion bien en ar- 
gent qui inontoit comme nous auons dit à 
cent mille ducats, & en fit vn don à ces bons 
Peres, à condition de faire des prières pour 
fon ame) & de receuoir nouice en leur Con- 
tient fon fîh vnîquc,qui êcoit encor fort iei*- 
ne, qu’il deitinoit à pafïèr le refte de fes iours 
parmi eux. Mais dans le teftament il y auoit 
vne claufe, qu’en cas que ce filscftant en âge 
ne vouMt point eftre Religieux,ni faire pro- 
feflion dans leurConuent,ces Peres feroient 
obligés pour le maintenir dans le monde, 
des cent mil ducars qu’il leur laiftoit, de luy 
en donner ce qu’ils voudroient. Ce Perc 
hicurt , ils fe mettent en poireflion de cette 
Pomme , donnent l’habit de Nouice à ce ieu- 
ne enfant qui n’auoic pas l’efprit de fçauoîr 
encor ce qu’il faifoit.Mais eftant paruenu en 
âge, & ces Peres le prelfaiK de faire profef- 

flOQj 
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fîon,il celinoignoit n’en auoi gu ères enuic» 
car citant v i li e par lcs parensi, 6c par quan- 
tité de ic unes hommes delà vii ie qui le con- 
iîoifloienrdls luy remonftremv le toi t qu’il 
ie Failoit d- viurc en Ferme dans vue Reli- 
gion , où auec tant de biens » en l’âge où il 
eltoic il ponuoit li bien palier Ion temps 
dans U ville, libicn qu iis luy mirent le cœur 

au ventre > 6c ia ic.ointion ue lcuer le mai- 

* , 

que , &dit touc haut qu’il ue dclnoic point 
e-ftre Religieux , & que Dieu ne luy auoit 
point cane Fait de grâce de le deftinera cet- 
te profeflion , 6c partant demanda initam- 
ment de foitir,ce qu’on ne luy peut pas refu- 
Cl r* ils luy tirent faire vil habit de Caualier» 
&c le niiicnc hors du Contient. Quelques 
ioursapres il Fut trouucr le Pcrc Supérieur» 
&. Luy demanda quelle raifon on lu y vouloir 
faite des biens que fou pert auoit Faille a 
leur maiton , 6c qu’il en auoit belo'n pour 
viure dans le monde. Le Pue Supérieur die 
qu’il Failoit aflèmblcr le Chapitre, fur es 
fujet>& qu’ils en rcfoudioicnc cnlemblc. Ce- 
icunc homme leur ayant donne temps lufh- 
Tant pour ce Fai; e,il i euint au bout de quel* 
que< iour-> trouucr ce Supérieur qui luy dit 
que la maiFon c ftoit pamu.e> que ne penfanc 
point rendre cét argent ils i au aient delpcii* 
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le en œuurcs piegfes j mais que neantmoitis* ' 
ils êeoienc-tant obligés à la mémoire du def- 
funt pour lesbiens qu’ils au oicot receiis de 
îuy > qu’ils auoienc refolu de faire vn effort 
fur eux* pour luy donner moyen de vhire en 
homme d honneur, 8c de maintenir le rang 
que les païens tenoient, 8c que partant ils 
auoienc délibéré de luy donner dix mil du- 
cats.Ccttuy-cy fetrouuantbien dloigné de 
fon compte , qui pour le moins elperoit 
auoir la moitié de la fomrrie > qui eftoitein- 
qtraiiT <? m fil e ducats, leu r ré m o ig fia qu’il n ’e- 
ftoir point Citisfait de leu.r procédé,# qu’il 
ne vouloir point accepter- cette., fomrne à 
qtroy ils lui repartirent auçc des-parolcs. fi 
douces, ruais il euft mieux aimé de l’argent, 
qu ils âppcjloicrit Dieu à. témoin, qu’ils fai- 
f oient plus qu’ils ne poutioient, 8c me fine 
plus qu’ils n’eftoient obligés par le ’tefta- 
Pere , qui ne les obligeoit qu’à 
luy. donner feulement, ce qu’ils voudroienr , 
fans r ie n fpecifierrmais quoy qu’ils luy peuf- 
fent dire , ils ne lui oftçrem point la refolu- 
tion de s’nv plaindre en ïuftice, comme il lit. 
Le bruit en ha rel dans Naples, que le Vice- 
roy , comme il faifoit en toutes les affaires 
qui importoient , en voulut auoir la con- 
noifiance. La cawk fut.pîaidée datant luy , 

ou cliacun 
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où chacun d’uix dcdiiic fes .ailom le mieux 
qu’il luy fut potlible , ici quelles ayans cite 
oüyes par le Viceioy, il demanda a ce icunc 
homme s’il dclnoic co.it citer le tefument 
delonpere. Non, dit il, Monicigucur,mais 
iefuplic voltrc Excellence, félon fa piuden- 
ec oïdiHaire, de le vouloir expliquer vn peu 
plus à mon aduantage,que ces Pères ne font 
qui veulent tour anoir pour eux tk me )ni<- 
ler la peu de choie de la iuccelhon d’vn fi 
grand bien. A quoy le Duc refpond j l'or- 
donne que le teftament du pere fera exécuté, 
qui veut que cent mille ducats qu’il lègue à 
ces Peres, ils donnent à fou fils ce qu’ils 
voudront. Or eft-.il que par l'offre de dix 
mille ducats qu’ils lui fonr,i!s tefmoignoicnc 
en vouloir quatre-vingts dix tniilc pour 
eux, il eft ordonne que puis qu’il eft d;c 
qu'ils lui donneront ce qu’ils voudront , 
qu’ils lui donnent ces quatre vingts dix mil- 
4e ducats, qu'ils veulent pour eux , 8c qu’ifh 
ayent les aunes d'X mil ducats, dont le ienwe 
homme rom ioyeux remercia Ion Exccllert- 

y 

ce, & les bons Peu es roue hontet x s’en re- 
' Tournèrent mal larisfaits d’vn îVgcmcrit fi 

équitable. 
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Autre Jugement du rnefme contre des 
ejlropiez , ,. 

C E mefme Duc eftant encor Viceroyde 
Napks , allant par les rues rencontra 
vne infinité de gueux , qui faifans les foldats 
cftropiezpour le feruicedu Royd’importu- 
noient de demandes. Comme il s’en plai- 
gnoit au logis deuant fes domeftiquesfil ap- 
prit d’eux que le nombre en eftoit bien plus 
grand qu’il ne croyoit,& que l’on ne voy.oic 
atirre choie dans lesruës.Le Viceroy le dou- 
ta bien qu’il y auoit de la fourbe là deflus.» 

3c refojucd’en faire vn chiriment. exemplair 
re 3 mais il. crâignoit qu’en youlanrchaftier 
les coulpables > il ne fit tort aux innocens > 

3c lé délibéra par vn fubtil firatageme de 
connoiftre la vérité, &dedifcerner lesvns 
d’auec les antres. Pour ce fujer, il. fit le len- 
demain publier vn Edit par tous les carre- 
fpurs delà ville, qs’ayant teccu du Roy (on> 
J^aiftre commandement de tecompcnfer 
r.ousles loldats qui auoient s fié eftropiés à 
fon,lermce, & ayant receu fonds pour cela , 
il ordonnoic à tous ceux qui pour lors fe 
trouuo'ent dans Naples, eftropiez pour le 
fcruice du Roy, de s’allèmblçr le lendemain 
Ma Larga dei Caftello ; qui eftla plus gran- 
de 
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de place de Naples# pour y receuoir les rc- 
Compsnfes que le Roy leur ordonnoit. Cét 
Edit citant publié , il s’y en trauua le lende- 
main vnc li grande quantitc>quele Viceroy 
en yarriuanten fut extrêmement eftonné,. 
& s’eftant mû en lieu où il pouuoic eftrc 
ouy, li non de tous* pour le moins de la plus 
grande partie# Il leur dit,l’ay bien receu or- 
dre du Roy mon Seigneur éc mon Maiftre 
de donner recompenfe à tous les foldats 
edi opiez pour fon feruice#maisle fonds qpi 
m’cft.deftinc pour ce fujet, n eft pas fuffifanc 
po ur fatisfaire à tant de monde. Audi n’y a 
t’i! pas d’apparence que dans vne feule ville 
il y cuit tant de foldats eltropiez pour ce 
&jcr..Or l’inrention du Roy eft , que fes laV 
beralirés s’eltendent feulement lur les per- 
lonnes de cet te condition » & non fur ceux 
qui par accident de maladie, ou pour autres 
cauics ont cité endommages de leurs mem- 
bre?. Pour connoiftre donc ceux à qui ce 
fonds eft légitimement deftiné, ie me refous 
d’vier d’vne cei caine inuention pour les dif- 
cerner. H eft à croire que ceux qui ont elle 
ma! traînes dansJes occalâons d’honneur, 
quoy qu’ils manquent de force, ne manque- 
ront point de courage, & parce moyen ie 
lçs dûcei neray.bien«.li fait tendre vne corde 
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au milieu de la place , comme vnc corde de * 
jeu de paume, qui poituoitarriuer iniques à- 
la ceinture, &:dit tout haut ; Ceux qui au- 
ront encor allez de courage & de çeherolicé 
pqur lauter (ur cette corde, & la franchir de 
Fàiïcrc cofté * feront ceux qui me feront pa-^ 
roilhe âuoii du cœur 5 & par confequentdfc 
s’eftre houués dans les bonnes occalions > 
& ceux- là auront la recompcil'e qui leur effc 
deftinéc par le Roy. Maïs ceux qhi feront 
paroiiVre manquer d< force pour ce fujer,ce 
feront ceux que ic riendray pourlafches, ÔC 
que ie croiiay auoii eft'é e'fti opiesen autre- 
occafion que l’elpée à la main pour le ferui- 
Cede fon Pi ince.be tous ces cftiopiés 5 il n’y- 
enauoir pas le tiers qui véritablement le 
fil lient , l’elperance de la recompenfe pi o- 
mi(e ayant oblige plulieurs vaux- riens à 
feindre cftre tels, ce fur poùrquoy il fut fore 
ail g à ceux qui n’auoicnt ni mal, ni douleur 
de lauter libremertr par delltis la corde, dont 
iis receuoienr des louar.gcs du Duc qui les 
failoit mettre a 1 art> ite clci ire leurs noms, 
'&CCUX qui véritablement (ftoientclltopirs, 
fc prelcnraiv s prés de la 1 orde , quelque ef- 
forr qu’iis fillent n’en peunans venii àbour, 
le Duc les f li toit n ettre de l’autre colle auec 
des tûmes de mefpris , oui eneourageoit 

d’autant 
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d’autanr plus les autres , qui ne trouuoicnt 
aucun obilaclc à obéir à ce commandement 
dont le nombre fut plus grand deux fois que 
les autres : Comme ils eurent tous fait l’ef- 
preuue de leur dilpofîtion , les vns & les au- 
tres furent extrêmement eftonnés, quand ils 
viren t que le Duc enuoya aux Galeres ton S 
ceux qui auoient fauté par deflus la corde, & 
qu’il fit donner vne piftolc à chacun de ceufc 
qui n’ayans peu fauter tefmoignoient eCtrê 
véritablement eftropiés. . 

yhiire jugement du rnefrne Duc , des Forçats 
de Galere.. 

I Lprint f.mraiiic vn iour au. mefmc Duc 
d'aller reuifiter les galeres de Naples dans 
le port, comme il fut encré dans la Reale, vh 
des efpalicrs de la galere, fc ietranr à 1r s pieds 
le pria de lui faire donner liberté, 6 c le tiret, 
de cette mifere, où tous les iours fans mou- 
rir il fouffroitla douleur de mille morrs; fc 
Duc lui demanda ce qu’il au oit fai’ pour être 
defcnii forçai, choie aucune, Monictgnetir*> 
xdpondir il» i’ay toufours velcu en homme 
de hfcn, fans auoir eu iamais aucun repro- 
che, vn de mes erïnemis m’y ayant Dit met- 
tre pour fe vanger de moy à la foliciration 
de faux teemoins: vn autre forçat iuificla 
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mefme priere,à qui il demanda pareillement 
pour quel crime ilauoitefté condamné l y 
Monfeigneur,clic-il»ic n’en ay jamais com- 
mis aucun, ie fuis ici par l’enuie de mes pa- 
rens, quiniont fuppofé des crimes à faux, 
pour durant que;ie fuis icy captif ioüir de 
mon bien. Plufieurs autres iuy tindrent le 
mefme difeours , difirnt tous eftre innocens 
des crimes qu’on leur imputoit.Le Duc iet- 
tauc les yeux fiir vn grand forçaoqu’il vit- là 
de fort bonne mineÆt toy, dit-il , pourquoy 
es- tu icy ? l’y fuis relpondit-il très iufte- 
ment * Monfeigneur , encor m*a ton fait 
trop dé grâce ; de me laiflcr la vie , apres les- 
crimes que i’ay commis, car i’ay vole, pillé, 
afiaflîné , 6c violé , fans plufieurs autres cri- 
mes que i’ay commis, dont i’ay elle tt opbietv 
conuaincu.Le Duc l’ayant ouy parler de la 
façon, appella le Capitaine de la Galcre , 6c 
lny dit jFaires promptement lortir ce pen- 
dart hors d’icy , coupable de fi deteftable^ 
crimes ; car fans doute par fa fréquentation 
ilinfeéteroitranr de gens de bien, qui font 
ceansà tort condamnez : Etcetruy-cy fcul 
fut mis en liberté, pour auoir franchement 
confefle la vcrité,& les autres laillez là pour 
leur impudent menfonge. 

yiutrc 
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Autre gentillejfe du mefme Duc* 

L E mefme Duc cftant à Naples > aimoic 
extrêmement à fe promener la nui& feul 
Ôc inconnu , auec feulement vn iacquais , 
pour ouyr ce que le peuple diioic de luy* 
Vnenuidfc entr’autres , fe promenant ainfi 
dans les rues , il vie de loing trois foldats de 
la garni fou du Chafteau neuf qui deuifoienc 
enlemble , il s'approcha d’eux, Ôc fe mit en 
lieu qu’il pouuoic tout entendre , fans eftre 
veu d'eux. Il ouye comme vn d’eux difoit , fi 
i’auois à cette heure milefeus d'argent com- 
ptante m'eftimerois cent fois plus heureux 
que noftre Viceroy.L'autre luy dit,tu fais là 
vn fouhait de maraud , pour moy fi i «ftois 
vn des Capitaines de fa garde , ie me tien- 
drois plus heureux que luy* Le troifiefrne, 
die, h i’auois à fouhaitter quelque chofe > ce 
ne feroic point cela , 8c quoy donc luy di- 
rent fes compagnons ? fi i'auois feulement» 
dit-ihcouchc vne nui& auec la Vicercine fa 
femme,ie fer ois cent fois plus heureux que 
vousdeuxrle Viceroy oyantee difeours , fe 
retire le plus doucement qu’il put, ôcenuoye 
fon Iacquais quérir le plus proche Officier 
de la garnifon pour venir parier à luy,eftant 



Digitized by Google 



ét Histoires, é ' c - 

venu il commanda de s^Former du nom de 
ces trois ioldacs qu'il leur monftrade loing, 
tk de quelle Compagnie ils eftoienc , 6c de 
lui en venir rendre refponfe le lendemain 
au matin 5 cela fait il s’alia coucher, cé r Of- 
ficier ne manqua pas de s’acquitter de la 
commiflîon, 6c vint le lendemain marin en 
aduereir le Duc,qui enuoya dire au Capitai- 
ne qu’il enuoyail' ces trois loldats , à quoy il 
ne manqua point. Le Duc les ayant deuanç 
lui, leur dit , parlez moi franchement 6c ne 
mentez pas. De quoy difeouriés-vous hier 
au foir à telle heurc,& en tel lieu ? ils fe mi- 
rent à fe regarder tous trois eftonnez fans 
rien relpondre , mais le Duc leur dit fuç : 
f heure, parlez &;■ me dites la vérité, ouie 
iure Dieu que ie vous feray pendre. Eux 
qui eonno.ilfoicnt l’humeur leuere , mais 
tres-raifonnabte de celuy qui parloit à eux > 
furent plus furpris que déliant le premier 
qui aaoit parlé le foir precedent , fut le 
plus hardi à refpondre,dilant,Monfeigneur, 
il cft vray qu’à l’heure que votre Excellence 
dit , nous eflions tous trois au mefme lieu 
que vous dites , nous difeourions de plu- 
fieurs chofcs > & ie ne fçay pas bonnement 
fur quelle matière nous eftions pour lors,& 
Stt celle que vous voulca que ie yous ref- 

pondc 
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pondeile di [cours que vous teniez pour lors, 
refpond le Duc , falloir mention de moy, 
voyez li ie luis bien aduerty,rclpondez donc 
promptement, & gardez de me mettre en co- 
lère en voulant faire l’ignorant d’vne chofe 
que ic fçai fort bien. Cettuy cy qui voyoiç 
fort bien que le Ducnentendoit point rail- 
lerie, ie vous diray franchement ce que ie di-r 
fois pour lors , Monfeigncur , m’allèuiant 
que voftre Excellence pardonnera la libertç 
4’vn difcours queie difois par galanterie. Ic 
171e reflouuiens que mes compagnôs faifans 
qntr’eux quelques fouhaits , ie dis que li i’a- 
uois mil cfcus en argent, ie me tiendrois pluSr 
heureux que yolf re Excellence. Là delTus le 
Duc e tutoyé quérir Ion, Treforkr,& fait fur, 
lç ch;\mp deliurcr mil efeus à ce loldat , qui 
f|at i o y. eux an point que le peut cftre vn. 
homme qui a tout ce qu’il louhaite.Le Duc 
apres fe retournant vers l’autre , lui dit , 8 ç 
vous que dihez- vous, cettuy- cy enhardi par * 
cette iiberalitéjtclpondit, Moufeigneur , ie 
cfiloisquc li ie me voyois vn de$ Capitaines! 

4 ? votre ga*rdc.,ie rçiA tiendrois plus heureux 
qnp yoftre Excellence. le ne venx p^s dit le 
Duc cffcrc moins liberaj. entiers vous,ie vpus 
dpnne, dit- il* fa change d’vfl tel qui l’çft*quc 

ie üçcompçnft(,a>y 4 vü^.pks kquor&ic. Un) 
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vous dit il au tioifiemc , que diflez-vous ? 
cetcuy-cy extrêmement eftonné 6c furpris > 
Ah, Monfeigneur,dit-il, iefuplie tics hum- 
blement voitre Excellence de me pardon- 
ner# nousfortions du cabaret # nous eftions 
yures, 6 c ne fçauions ce que nous difîons>au 
moins pour moi. Parlez# répliqua le Duc , 
dites le moy promptement h vous n’aiiez 
enuie de me mettre en colère # & m’obliger 
à vous faire repentir de voftre defobeyflan- 
ce : luy qui connoiiïant l’humeur du Duc > 
yoyoit bien qu’il lui Falloir’ franchir le pas » 
lui dit d’vne voix trcmblante,Monfeigneur, 
i’ay efté fi fot de dire , croyant que nous fut. 
fions feuls entre nous, que fi i’auois couché 
vue nuiéfc auec laViccreyne ieferois plus 
, heureux qu’eux ; mais Munleigneur » dit-il> 
en fe mettant à genoux, pardonnez s’il vous 
plaift à la témérité d’vn impertinent, qui 
parle fans fonger ce qu'il dit. Leuez vous 
mon amy luy dit le Duc , ie fuis marry qu’il 
•’eftà mon pouuoir de vous accorder ce 
que vous delirez, vous vous en retourneriez 
aufli fatisfait que vos compagnons) mais 
tout ce que ie puis faire pour vous en cette 
occafion # eft puis que cela dépend de ma 
femme , de la prier p*ur vous > venez-çà » 
Fuiuez moy. Le panure homme coût trem- 
blant 
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blaus ne l^auoic àquoy. ihtk'uoit ic.iw.ou- 
çke , mais le Duc voulant absolument qu’il 
lcluiuift } il y fut'contiainr. il le mena dans * 
la chambre de fa femme, qui ie coiifoic, à 1 
qui ii fie le dilcouis du deilun du pc.lor.Ma- 
gc, 6c en luitcc le prend par la main > 6c le 
prefentant à fa femme , luy dit , mon amy > • 
voila celle qui feule vous pürut contenter en 
ce que vous défiiez d'elle, il elle le veur i*y 
confens de boiv coeur >ie vous lailfe à pcnfdr 
. s’il euft iamais fu jet d’dtre plus honteux» 6c 
fans le Duc qui l’en exempra, 6i le rentioya • 
chez luy >-ia Vicereyiv. lui cidl fia i c donner ‘ 
lès eftriuiercs. Apres eda iugtz h t seoni- • 
•pagnons n’auoienc pas lujçc de le bienguif- 
fer de luy.' 

D'vnlcune homme a qui deux tic [es- Ccrn-~ 
p agitions firent accroire efifil effort * 
aneuglei' 

T Rois jeunes drofle s apres auoir foiipc * 
le mirent à ioüer'enf.rnble à trois dez, • 
il ; y en eut Vn des trois fi en' mal heur qu'il - 
perdit tout (on argent Contre les deux au- 
tres , 6c eftoit 11 mal heüteüx qti’à chaque r 
coup qu’il perdoit il iùroit 6£ Tenfôir > i-re- 
nant Dieilpar tous : les membres v cV foire * 
qu’il failoir dreil'er ies ciuüeux à la rcftfc aux : 
aütttS,qiÿ tant plus qifiîs rentepirnohur* » 
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-wr Histoires» &c. 
tant plus le rhcttoierit-il en colcre.>& l’obli- 
ge oient à iuret 8c maugréer d’auantage. 
Comme il euft le premier perdu fon argent, 
il fe tetira en iurant encor , & 'n’nyant plus , 
dequoy joüer,il fur contraint de s’aller cou- 
- cher , 8c de laifler ibüer les deux autres , qui 
lui dirent en lui donnant le bon foir j qu’il 
demandait pardon à Dieu des ôffences qu’il 
îuioit faites,pour lcfqucllcs ildcuoit crain- 
dre qu’il ne le punift.,11 le couche donc 
dans la mefme chambie , laifïant iolier les 
deux autres,il ne fur pas long-temps dans le 
li& qu’il commença à ronfler , les deux , 
compagnons qui ioüoient l’vn contre l’au- 
tre, voy ans qu’il dormoit bien fortuefoluiet ; 
de ltiy ioiier d’vne fourbc.Ils ruent la chan- 
delle , 8c efteigent le feu , en force qu’un rie • 
■voyoit goufte du tour dansla chambre, fei- 
gnansde difputer enfemble fur vn certain * 
coup, qu’ils feignoient eftre douteux, ils fi- - 
rent vn tel bruit , qu’ils rcfucillercnr en fur- - 
faut .celui quieftoie aulidt, qui ouurant les 
yeux, ^ ne voyanrgoufte dir,commcnr poti- 
’Uçz-vous ioiiçr fans chandelle; va,va, lui di- 
rent ils, tu n’es pas encor bien e(ueillc-& fei- ~ 
•gnans de ne prendre pas garde à lui V firent : 
feVnblant de recommencer leur ieu»& l’autre 
-feu à peu fc. rç^(|ort.à demy > cenx qui i 
* ‘ \ ‘ ioÜQÂcat .i 




peur la R l c r r a t i o n- &7 
’ioüüLnt ouqui huicicnt femblinc de iolbr, 
feignans citi e en di' pute fur vn dédçauoh fi 
c’eftoit dioictou non , appellerait l’aurre 
qrour les inger, lui dilanc , rien ..je garde ie re * 
•prie, fi ce de là ne marque pas vn cinq , 6c fi * 
c-ecruy-cy a rai Ton de me le difputer.Cettuy- - 
cy citant rc(iiuJlc ) uuurc les yeux & leur dit, 
'comment vouleztvous que ic voirs iuge , fi > 
-ic ne voy goufte,va,va,lui dirent- ils, frotte; 
-res yeux .par plufieurs fois. Ii fe botte les ' 
yeux par plufieurs fois, & dit, le diable m’eni- •- 
.porte fi ie ne voy goutedes autres feigniienc ■' 
d’cllte extrêmement étonnez, fiji d11anr,mai$ * 
-par ra foy te niocqucs tu point ? Non ou ic - 
r-puillc mourir, dit l’autre, apporte la cbandei-*- 
-lé , dit Tvn d’eux a l’autre , ce qtj’ii fit fern- - 
*blant de faire, & s’approchant pi es de celuy y 
-qui cftoif couchcjils lui dirent, comment tu 
frie vois pas cette chandelle ? Non dit l’autre, > 
-ie pro celte queic ne vc y pointu - A-h dit vn *■ 
-des deux camarades, ie me doutois bien que - 
Pieure puniroit pour tes horribles blafphe* * 
mes, fans doute il t’a ofié da lumière des s 
- yeux, ëc t 3 a fait dc’ucnir aueugie , l’aurre ex- 
-tremement fafchc fe mer à-pleurer N' à ù 
‘df fefpcrer, demandant pardon à Diui:, le * 
noir pitié de lu y,’ vn dès deux dit à >- 
aguon, apnt Sciiez vn -peu J a chaulé- 
■■ ijfi-i-* 



• l priant d’ai 
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cjclle, cc que. l’autre failant femblanj: dèfai*- 1 
re , dirent eptr’eux, voyez vn peu quel dom- 
mage e’eft, ilales.yeux lî beaux qu’il n’y pa- 
rait point, ils le confident le mieux qu’il 
leur fuft poiTible, lui conleillanr de deman- 
der pardon à Dieu , & là. ; delîus fe couche^ 
rent, l’autre ne fe fit que plaindi'e & foupii er 
toute la nwi<5fc , iL s’obligea à.-quanticé de 
vœux & pejerinagtsa & à ne iurer iamais, 
tanr qu’à force de prières, lq fommeil l’affou- 
pic,&leien demain au matin en s^iieillanc, . 
il fut tout eftonné, qu’il vit leiour y il çreur, . 
& Tes compagnons ayderent à.lelui pcrfiua- 
<fer,que c’eftoit par miracle 3 & que la con- 
trition qu’il anoir eue de fon pechéjtij auoit r 
fait obtenir cette grâce de Diemen confide- 
ration des voeux qu’il auoit fait » que tes 
compagnons l’obligerent d’accomplir , ce _ 
qu’il fit 7 & delà en auant, vefeut rres-deua- 
tement.j ik perdit cette mauuaife habitude., 
dp blafphcmer qu’il auoitauparauant.. 

D'vn Curé de pillage àfes Parroijjiens . . . 




certain Curé de village , qui aimait . 
V/exrrememcnt à ioüer , auoit pafle .vn . 
Samedy toute la nui & à ioüer àla triomphe • 
a^eç trois ou quatre de fes parroifilens qui î 
^IgagiwrençjQU argent j &penfiinc ; 1ère- - 
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gagner il ioii.i iniques au grand iour eu 
perdant touliours , & iniques à ut qu’il tut 
heure d’aller àfEgiifcjqn le vintqucrirpcur..' 
di e Matines > parce que le lendemain il 
tilüir Dimanche Cfev/Tcboiut» F die. il quit- 
ta le icu fort à.regrer , ditanti ceux qui iuyr 
aLuoient gagne ion argent , qu’ils lui donne»- 
roiem fa reuanche fuoil que le icruice fe*- 
roit hny , ce qu’ils lui promirent : &>dvpcur - 
que les cartes ne fuilent égarées , il les' met 
dans fajTianchcj&.s’cn allaà j’Egiife. Apres . 
que Matines furent dites* on die la petite 
Mdîc,& e n.Uiite la grande. Comme il vinr à. 
dire le proine , en. le remuant de cotte 6c 
d'autre > les -ca:. tes qu’il auoit dans fa man- 
che tombèrent au milieu de i’Eglile , dont il • 
ckmeur.a,extremement turpris , de le peuple 
fort ettonné : comme, il cheiche quelque 
moyen pour éuiter l’affront qu’il, en c ût.re- 
ceu , il s’aduifè de lç réparer par vnc iolie 
fubtilitéidifantjQr ça mes amis* pourquoy 
vous imaginez-vous que i’ay apporte ces » 
cartes^ que ie lesay iertéos deuant tout le • 
monde au milieu de î’Eglife:vous imaginez--.- 
vous que ie l’aye fait fans miflereinon>non, . 
mes amis , fçaehez que ie J’ay fait à delîein 5 s 
ppur vous faire rougit de honte de. la mao-, 
ttôifç.npuuicure qqç vous fo offrez à.vos e«- . 

•T"’. h&ii 
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fans,& du peu de loing que vousaucz>de les • 
inftruire en ce qui cft de leur (dut , & des 
bonnes mœurs, & pour vous le faire paroi- - 
ftre, vous allez voir. Il appelle vn de ces cn- 
fans qui cftoitfnr à l’Egiiié: ic premier qui fe 
prelènta dtuant luy.lui diîant,ràrnaftcz moy 
vue de ces carres là, ce qu’il fait, qu’elle carfle. 
eft-ce?lui die il,c\ft vii valet de cœur , ret- 
pond-iuii en appelle vn. autre, àquiii en dit 
autant,& l’autre c’eft vn (epr de trèfle, l’autre 
c’cft vn as de cœur, & le mcfme (h à la plifSv 
grande partie des enfans de là Pairoilîe», • 
puisouurele Milfeh&.demandâ'à Vvn d’eux 
quelle lerrrccft-ce la?ie ne fçay > Moniteur , 
dit-il , & pareillement aux autres , & bifln 
naesamis, dioiliiieft-cepas vue honte, que 
ces enfans connoiiïcnttOutes les cartes , 3c 
pas vn d’eux ne connoift vue lettre. Ainlï il 
efehapa par cette fubtiiicé où vn plus habiie 
homme que luy fcift peut eftrc demeuré -■ 

t mu'ér,& cuit eu l'affront tout entier. - 
. , , 

Dlvn Seigneur de village & de fin > N 
Mcufnicr. 

VTN Gentil-homme qui àuoit la reputâ- - 
V tion d’elfre nd’vne humeur cft rang'; 5c ‘ 
extrêmement cruelle .» fit decrctct la Seî--- 
^^UriptahCiempordle que dpiritueik d’vnn 

J ’ V- ' * * ceaaixui 
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certain Gentil- homme qui la polîcJoit > &; 
qui Iuy deuoir quantité de deniers. Comme 
il fut.cn pollcfhon de cette teire,il ouyt par- 
ler que le Curé de cette Parroiile failoft 
profclîion de deuiner , cYftoij vn terme 
donc vfoient lesfimples païfans du village, 
qui appeiloient ainli l’AftroIogie Indiciaire, 
dont le Cure. extrêmement curieux, & quel- 
quefois fe plaifoit à rafiner fur les Alma- 
nachs , promettant de la pluye & du beau 
temps ; félon qu’il le.voyoit par. la conjon- 
dtion des Afties , qui le plus (ouuent trom- 
pent le plus ceux qui s’y fient trop. Cela 
donna lieu à fes Pairo fliens de dire , q» ’il „ 
fçauoit bien deuinci . Ce nouucaii Seigneur / 
qui fe mocquoitde la fupe; ftition de ceux 
qui croyait qu’il y ait des hommes qui puiC 
fent deuiner non feulement les choies paf- 
fees j mais le* futures , qui cft: refer ué à Dieu 
ieul,enuùye vn matin quciirce Curé, qui le 
vint trouucrau lict en tremblant , veu la 
mauuailc opinion qu’on luy auoic imprimée 
de fa bizarre humeur* Comme il fut entré 
dans lachanibre,cc Seigneur luy dit;On me 
-veut faire accroire que vous-vous méfiez de . * 
deuiner. A quoy le pauure. Curé refpondir, , 
Moafiteur, c’efl: dequoy ie ne fais nulle prb-. - 
-fe/Iion,mais bien kis:ie,curjeUx êjq J’Alkfrv- 

— r - - 4 • 
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nous rcnconcions quelquefois par le iugç- 
ment que iioufsfaiions de leuis»a(peâs,con- 
jpnetions &.de leurs influences. CeSeigm un 
qui eftoit extrêmement ignovant > ôc qui' 
n’ente «doit da tout lit h à ce difcours 3 dit au- 
Curé comme il dVoitrouc à fait dérai! omu- 
ble. Vois-tu mon amy fl tu ne me deuines" 
quatre ehofes que ie veux Çüuoiir , ic re fe- 



i*ny donner les tflriuieres , 6c te traiteray- 
comme vn affronteur y ce Curé voulut sex- 
cuier,non,non,dit-il,il n’y a point d’exeufè, • 
ilfauc te reioudreaTvn des dcux.Ces quatre 
choies qpeic veux (çaiiok,font-La premiè- 
re, où eiî le milieu du mondc.La (econde-ce 
queie vaux.Latroifiéme, ce que iepenfe;& 
la quatrième , ce que ie Cray. Ce Curé luy 
voulant dire qp il n’y auoir que Dieu feul ? 
qui conneut les cœurs d’autruy: Non , non» 
mon amy luy dit- il . 3 tu penfes attrapa* Les • 
Amples par tes impoftures ordinaires , mais • 
necroypas metraitter delamelmc façon y • 
ie.veux. que tout prefentement tu confefle - 
que tu n’es qu’vn affronteur > ou que ru me 
farisfafle à ce que ie demande. Ce pauure~ 
Gui é . connoilfant cér extrauagant brutal • 
kifques au dernier ppinéf , 6c qnc ce feroic - 
ïicrinsr dauantage de luy contefter* luy de- - 
^ , f iwndai 
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t ffiândalleulemenc terme iulques au lende- 
main , pour auoir loifir de confulter fcs 
. . Ephemoridcs , ce qu’iiluy accorda. En ré- 
i tournant en fonpresbitaùe, il rencontre le 
Meuüiier du village, qui le voyant tri de luy 
demanda ce qu’il auoit , il luy conta ce qüi 
luy cftoit arriué auprès de et nouueau Sei- 
gneur,àquiie Meufnier dit,lailïcz moy fai- 
re ie vous deliureray de cette peine, vous mû 
donnerez feulement demain au matin vôtre 
robe 6c voftre bonnet, il ne m’a iamais veu, 
6c quand vous luy auez rantoft parle , il 
cftoit dans 4e liifb à ce que vous venez de di- 
re, 6c la chambre eftoit obfcute , fl ne vous 
aura pas fans doute remarqué, i’y veux aller 
fous voftre nôm*& le lafisfaire de fes dou- 
tes : le Curé qui coHfioilIbit le Mcufnier, 
pour homme extrêmement fubtïl 6c enten- 
du, d’ailleurs , cftant fort empefehé de ce 
qu’il luy réfpondroit ie lcndemain , fe refo- 
lut de felarila conduire à luyaHuy accorda 
volontiers ce qu’il luy demandoit , 6c dés le 
foir mefme luy enuôya fa robe, fa fourané 8c 
fon bonnet carré. Le Meufnicr le lendemain 
oftant venu,il s’habille de ces longs hibits* 
Sc n’y euft eu peidonne qui ne l’euft psris 
pour vn maiftre és Arts. Il vatrouuer le Ser- 
gueur qui £è-leuoic,& luy ht dire pat vu lac- 
’ a G 
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ouais j que ion Cure le demandoie pour 
auuir raiton de ce qu’il luy auoic demandé. 
Ace mot criant preiquclubilléjil le laie en- 
trer dans la chambre ; & luy demande , s’il 
pourroic facisfairc a ies demandes » il rel- 
pond qu’ouy , fur le péril de fa vie. Ce Sei- 
gneur bien joyeux , li-toit qu’il fut habillé» 
luy dit,& bieudis-moy oùeft le milieu du 
monde. le ne vous lediray pas feulement, luy 
die le Meufnier, mais ie vous le veux moii- 
ftrer, h vous me voulez fuiure , & mefme il 

<r 

ne faudra pas aller gueres loing : car il eft 
aifez proche d’icy.Eft-il poflible>dit ce Sei- 
gneur?Ouy Monficur,ditle Meulnier,ie pré- 
tends h vous le voulez de vous le monltrer 
dans vn quart d’heure , ie le veux dit le Sei- 
gneur,ils forcent enfemble,& le Meufnier le 
meine dans vne grande campagne, ouapres 
auoir quelque temps faic fcmblant de mefu- 
rer la terre auecvn long bafton qu’il auoit 
apporté à ce defiein , il le ficha, en terre , 8c 
dit à ce Gentil- homme,Monfieur , voila iu- 
ftementle'milieu du monde, ce Seigneur luy 
demanda comme il le iuftifieroit; ali Mon- 
feigneur, luy dit-il , faites le mefurer > &en 
cas que vous y trouuiez manque d’vn pou- 
ce, ie veux perdre la vie. Le Seigneur voyant 
% ü n ecoir pas en sô pouueir,lui dit, i aime 

mieux 

\ 
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mieux cecroire,paiïè pour celuy là. Venons 
au fécond. Combien crois-tu que ic vaux: 
Monfeigneur, dit- il , Noftre Seigneur > qui 
fans vous faire tout valoir vu peu mieux que 
vous, ne fut vendu que trente deniers, quand 
ie vous mettray-à vingt- neuf,auez vous rai- 
fou de vous plaindre ? Non mon amy , tu as 
raifon>dit le Seigneur.Or voyons cettuy- cy, 
fi tu me dis àquoy ie penfe, ce ne fera pas 
peu fait pour toy.Mafoy,dit le Meufnier, ic 
gagerois , Moniteur, que vous penfez plus à 
voftre profit qu’au mien , tk par ce moyen ie 
croy auoir fatisfaità vo If redemande? Il eft 
vray dit- il , mais que répondras- tu ail qua- 
trième, me diras-tu bien ce que iecioy.Ouy, 
Moniteur dit- il j N eft il pas vray que vous 
croyez que ie fuisvoftre Ctiré?Ouy , dit ce 
Gentil-homme,& cependant > dit-il , vous- 
Vous trompezicar ie ne fuis que voftre Mcu£ 
nier. Ainii par cette fubeilité il fit rire le bon 
Seigneur,&: palier fa mauuaife humeur par 
ce moyen. •’ 4 

Subtilité dvn Bouffon pour auoir ce quon 
- ' luy auoit promis* • 

C Hacun fçait que les boutions ont libre 
entrée par tout , ëc particulièrement 
chez les Grands, & qu’il leur eft permis des 
choies pour lefquelles d’hohneftes gens te* 
v * *i % G 4 
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ro-iein châtiez, & l’on voie mefine qu’au rea 
d’el'chets , les fous font plus prés des Rois . 
que les Cheualicrs. Vn «certain bouffon 
ayant libre entrée chez vn certain Prince , 
ix ayant fait quelque tour de ion meflier , 
qui luy auoit pieu , le Prince luy promit vn 
habit fort beau qu’il luy monftra , qu’il n’a- 
uoit plus d’enuiede porter,ce font ordinai- 
rement les prelêns qu’on fait -aux gens de 
.cette eftotfe , & commanda à fon valet de 
chambre de lui donner quand il le vien- 
droit quérir, le lendemain au matin le bou£* 
fon ne manqua point, car ils font fort pon- 
ctuels à de tels rendez-vous. Le valet de 
chambre fort mal fatisfait de cette libéralité 
de fon maiftre , qui eftoit fi mal employée , 
auoit enuic de Ce feruir du corps du pour- 
point pçur en prendre le p aile ment, qui fut 
la raifon pourquoy il dtft acha les manches, 

& le (erra , enueloppanc ces manches > le 
haut, le bas & le manteau, dans vue toil- 
lettc, & les bailla à ce bouffon, qui croyant 
que tout y eftoit , s’en alla Chez luy 
fans le regarder. Mais comme il l’eut del- 
ployé, 8c qu’il vit. que le corps du pour- 
point manquait , par la malice du valet de 
chambi c:car il fc dôutoit bien , que cela ne 
pouuoic venir que de luy, il fe refolut de fa- 
lloir 
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Hoir par vne tubtiiité , qui feroit lans doute 
rire le Prince qu’il connoilîoir de bonne hu- 
meur^ Fobiigeroit peut- eftre par là,à quel- 
que nouuelk* libéralité. Il va trouuerlc Cu- 
ré delà Paroitlè du Prince,à qui il fit enten- 
dre qu’il efto it more quelqu’vnJà dedans^ 
qu’il l’enuoyatfe quérir pour le mettre en ter- 
re : ce Cure y enuoyc des- Preftres , aucc la 
Croix-, tic la Banmeic , tic le bouffon niar-* 
choit à la tefte ,.qui ks conduifit itiftemenr 
chez ce Prince comme ibeiloit pi c it de [or- 
tir. Voyanc céc équipage ils’cn efto nue > ik : 
comme jl dcmandoit que vouloicdue cela, 
le bouffon sîàtluaiTCe , qui luy jiit , Monfei-' 
gneur,,iPvous a pieu me faire l'honneur de 
motionner vn de vos habits,voftie valet de 
chambre m’a donnéle manteau tic les chaut 
fès,pour le pourpoint > il ne m’adonne que 
les manches , nous venons quérir le corps , 
Mon teigneux. Le Piincefe mit fi fort à rire 
de cette naifueté,qu apres auoir goui mandé 
Ion valet de chambre x jl.commanda qu’on 
luydonnallle corps* - . 



Vengeance, fuhtile • d'vn François fur 
•un Eipagnol.^ 

V N François tic vit Efpagrrol difpittans 
vn iour enfenkble fur- les prerogarincs 
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de leu l* Nation. L’Efpagnoi fe voyant vain- 
cu en plusieurs chofes par le François , la 
Nation duquel auoit beaucoup d’auantages 
fur FEtpagnole. L’Efpagnol le voulut preû* 
dre furie fait de laReligion,difant au Fr an-» 
cois, voyez ij en voftre pais on eft deuot de 
rclpetl ucux entiers Dieu comme en cespaïs- 
oy, i’ai ette en France dit -il, oùronluirend. 
li peu d'honneur que i’en eftois honteux i, 
quand on porte le. S. .Sacrement à vn mala-» 
de, ii n'y a le plus fouuent qn’vn Ample Ere* 
ftre , quilc porte auec. y n. petit Ljçic q«i> 
forme vue petite clochette fans, aucune 
te,.Maisen Lipagnq quand le $. Sacrement 
marche par les rucs^voyes auec’ quelle pom* 
pe,& quelle fuite il eft accornpagné>iamaw 
ne va qu’anec quantité de flambeaux & qua- 
tre ou cinq cens perfonnes à fa fuite >• lou S: 
ceux qui le rencontrent quelqix?s affaires, 
p relfées qu’ils ayent, il faut qu ils. quittent 
tout pour Raccompagner. >.& k R oy melme 
& les grands- d’Eipag ne * quand il£>s’yrcn* 
conti ent, tiennent à gi aPid honnèur de pxçiii 
dre vu clés battons du Dais duquel il . tt cou- 
uert : i’aduoiic cela, dit le François : mais le 
bon Dieu fçait Bien qti’tn France il ett aucc 
fes ançii’iîs'fqtuiteursydcTqueis n’ayant hnfle 
doute, ü ne ie ioucie pas beaucoup de le ki- 
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re accompagner. Mais en Elpagnc, où il y a 
vn h grand nombre de luifs,il craindroit s il 
ne le fai l'oie ainli accompagner, qu’on ne le 
crucifiait encor vue fois. Comment, dit i J £U 
pagnoi,pourle faicl de la Religion voudries 
vous entrer en comparaifon auec nous ï ne 
feait-on pas bié qu’il y aplusde SS-Canoni- 
fez en Elpagne, que ie n’ai de poils à la bar- 
be. Le François fou (tient , qu’il y cn a 
beaucoup plus en P^IiC-e, & fur cette difpu- 
Ee,!e Fia’âçois lny dit en prefence de monde, 
vous dites qu’il y a eu plus de Saints en Ef- 
pagne que vous n’auez de poils à la barbe , 
mais il y en a eu cent fois plus en France que 
ic n’en ay cn la bai be & en la telle, & pour 
vous le -tefm.oig.ucr » voulez- vous à chaque 
S. François, que ic vous nommerai queie 
-vous arrache vn poil de voftre barbe , Ôc à 
chaque S. Elpagnol que vous me nommerez 
vous m’en airacherez vn delà mienne. le le 
veux, dit l’Efpagnol,ah pauure homme, dans 
peu il ne vous cn reliera pas vn. Ils le met- 
tent donc en citât & gagèrent vne grande 
fomme d’argentjquedeuoit perdre celui qui 
dcmeurci oit court. Le François commence, 
& cn arrachant vn poil de la barbe à i 'Elpa- 
gnol il d:r, S-Denysd’Elpagnol lui en failant 
autant, lui dit, Saint Ignace. Le François en 
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prend vn autre,dilant SMartimL’Elpagiîok 
S.Xauicr. Le François, Saint Louys; L’E£ 
pagnol, Sainte Tcrcle. Le François, Sainte 
Clotiac. L’EfpagnoljS IjSdore-Le François* 

S* Bruno. j. L Elpagnol arrachant au Fran-n v 
çofs deux poils tour à.la fois,, dent il lui fie 
niai , dit S. Colme, S.Daroîan* Le François 
le voulant vaijger, lui prend vne mouftache 
toute epjiere qu’il lui arrache , difanr, onze 
mille Vierges* rànnJï k_difpute, car la dou- 
leur qu’il fentit.fut fi grande qu’il aima» 
mieux quitter la partie,& puis il euft eu hicu. 
de la peine d’en nonamer on?e miik tout' 
dvn coup,, 

JD'vn Cordonnier qui fi vengea- d'un 
jircheuefque. 

T ’Àrcheuefque delà ville de Tolçde,Me- 
JL/tropotîrainc des deux Caftilles , qui eft 
vn Prélat de H, h^uçe.repujaticvmen.Efpagnc 
dont il cft le Primat, qu’il pafle pour vn pe- 
tit Pape, ayant vn million de limes de renie- 
nu^&cn.efFc â: c’eûle plus riche Diocefç 
de la Çhreftientc, eftant dans la ville de 
Senille enEfpagne , 'fît tuer vn Cordonnier 
de la mefme ville, pour, quelque rapport 
qu’on lui fit qu’il auoit mefdit de lui. Lcfils 
duÇordpnnier , qui eifojt hpmme refolu , 
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(e porta partie contre lui pardeuanc le luge* 
Ecclefiaftique 3 pour auoir raifon de la mort 
de fon pere,dont il donna des preuues fi clai- 
res que perfonne n’en pouuoic dourer , qui 
obligèrent la luftice , veu la qualité du per- 
sonnage, de condamner l’Archcuefque d’e- 
ftre vn an fans dire la Mefte,pour réparation 
de ce crime. Le fils du Cordonnier nefe te- 
nant point fatisfait de cette condamnation» 
attend que le R.oy d’Efpagne 3 qui:eftoit Dotn 
Pedro j qu’on furnommoit le Cruel, vint à 
Seuille , comme le bruit couroit qu’il y de- 
uoit venir pour le iour du S.Sacrement,qui 
deuoit eftre en bref : -Si toft qu’il fut arriué* 
le fils du Cordonnier, ne manqua point de 
le venir trouuer,,& fe iettant àfes pieds, luy 
demanda vengeance de la mort de fon pere 
que T Archeuefque de Tolede auoit fait tuér 
fans aucune caufe. Le Roy lui demanda s’il 
nes’eneftoit pointplaim en luftice. Quy 
Sire, dit- il , mais on n’eiva pas tenu conte 
veu que ic ne fuis qu’vn pauurc Cordonnier, 
& lui un Prélat de telle réputation. Le luge 
Ecclefiaftiquc , pour réparation de fon cri- 
me , l’a feulement condamné à eftre vn an 
fans dire la Mefïe, dont il Ce mocque, ayant 
bien moyen de. viure fans cela. Le Roy luy 
demanda.,, mais ce que tu me dis eft- il bien , 
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vray ? Ouy Sire, fur le péril de ma vie ref- 
pond le Cordonnier. Auras-tu bien la har« 
dieftè de le ruer ? lui dit le Roy > Ouy Sire , 
dit il , pourueu que voftre Ma je lie me le 
commande. Va fay-le, dit le Roy , & ne te 
mets point en peine* Ce Cordonnier, s’en - 
reua fort ioyeux , Sc fe faille d’vn bon poi- 
gnard , fe refoluant défaire cette execution 
le lendemain > qui eftoit lafefte du S. Sacre- 
ment, mefme en la prefence du Roy. Il fça- 
uoit que le lendemain, cette grande pro- 
celîion fe deuoit faire , qui en ce pays là elï 
très magnifique, oitl’Archeuefque deuoit 
paroiftre à la queue auec fes habits pcnîin- 
caux v à coftè de^’Archeuefque deScuille, 
il le fuir iufques à ce qu’il fut deuant le 
Palais Royal, où le Roy & toute fa Cour 
étoic aux feneftres pourvoir palier la Pro- 
cellion.Là il ne le manque point , Ôc le choi- 
filfant droit au coeur , il lny donna deux fi 
grands coups de fou poignard , qu’il tomba 
roide mort à fes pieds. L’horreur de céc 
étrange fpcéfcacle donna de l’étonncmenrà 
tous les fpe&aueurs , on le laifit de îuy pour 
le mener en prifon afin d’en faite vue (encre' 
iuftice.il fe fit vn fi grand bruir, que le Roy 
fe doutant bien ce que cVftoir,en demanda 
lacaufe.Onluy die la hardieilè quauoit eu 

ce 
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Ce malheureux , & qu’on le menoic en pri- 
fon.Le Roy commande qu’on l'amenait de- 
uant luy : Et d’autant qu’on fçauoit que le 
Roy croit vn IufUcier très feuere,qui com- 
me nous auons dit , luy a donne iufqucs au- 
iourd’huy dans les Hiftoires le furnom de 
Cruel, on n’efperoit pas de lui autre chofe 
qu’vne hotrible punition ctviifi deteftable 
crime.Le Roy l’ayant deuant lui en prefen- 
Ce de cette honnoi able aiîiflance , lui dit 
d’vn ton graucîVicnça traiftrc,& mefehant 
homme que tu es,quel maiin elprit t J a por- 
te à commettre vn fi énorme crime en pre- 
ftn-v- e de Dieu,&? à: ma- vcué,en vn iour mef- 
Hie fi (ainéfc coirime tft ccctuy-cy ? Le Cot* 
donnicr,qui fçaehant l’adtièu qu’ilen auoit 
eu de fia Maiefté,auoit iuiet de répondre har- 
di ment, lui dit fans s’étonner:Pourquoy,Si- 
re,a t’ileu lahardidîc de faire tuer mon pe- 
re comme il a fait,&: quoi que plufieurs fois 
4'ett aye demandé Iultice , on ne me l’a pas 
faitcïCc que voyant, n’ay je paseuraifon de 
la faire moy-melmc \ chacun fut étonné de 
cetre réponfe ii hardie : Mais ceux qui te- 
noyent leparty de i’Archeuefque maintin- 
drent deuant le Roy que cclaétoic faux , Sc 
fou lui auoit rcndiüufHc.c , ik écoute fa 
plainte. Quelle Iuihcc>mç . peut on auoit 
oo » • 
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rendue , répond le Cordonnier ,, puis qu’if 
étoit en vie î. Le Roy voulut fçauoir quelle 
luftice on-lui auoit renduë,on luy dit qu’on 
auoic condamné L’Archçuelque d’eftre vu 
an fans dire la. Meilè,.& que c’eftoit vne 
grande infamie à vn homme de cette condi- 
tion là-Exbien,dit k Roy n’auois tupasjfu# 
jet de te fatisfaire^ Non , Sire „refpondit le 
bon homme, puis qu’il, auoit bien moyen de 
s’en pafter.. Le Roy hiy demanda de quel 
meftier iLeftoit,il répondit qu’il cftoit coïr 
donnier,va luy dît ie Royq our punition de 
ton crime ie te commande d’eftre. vn an en- 
tier fans faire des fouliers j & pour auoir 
moyen de vibre » il luy aftigna vne bonne 
penlion à .vie. fur les biens du deffunû. Arr 
cheuefque. 

«i 

D 'vn Gentil- homme qui fe v ange a etvn 
Coupeur dé bourfe. 

V N Gentil homme s’amufant dans la Ga- 
lerie du,Ealais à-lire vn Lmre àda Bout 
tique d*vn Libraire,! ! vit vn certain galand 
s’aceofter de luy. qui n’auoit pas trop, bonne 
mine. Ce Gaualier auoit vn grand manteau 
d’efcai latte auec force boutons d’or, fur les- 
quels voyant que ce drofle auoit defain, 
il fe touuia.de l’autre, cofté pour lui donner 

plus 
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|>Iiîs de lieu de venir à bouc de ion entrepri- 
ic, afin de Je furprendre furie fait. Le galant 
voyant <ju*on lui faifoic beauieu , auec fou 
coufteau commence à vous couper fepr ou 
huit de (es boutons > le Gentil -homme- qui 
s en apperceuoic bien , mec la main dans fa 
poche, feignant d’en tirer Ion mouchoir* 
maisc’eftoic pour en tirer comme il fit vn 
coulteau quil auoit aulîi bierf que l'autre, 
qui coupoit comme vn rafoir , auec lequel 
haullanc la main, feignant de rendre le Liure 
au Librairc,il vous attrape mon dr ôle Ci fub- 
tilement,qu’il lui coupe l’aureiile toute net- 
te ; lui qui fentit cela plus vifte que le i-our, 
commence! crier tout haut-: ah ! -mon au- 
reille, &:le Gentil-homme defon coftcfe 
met à crier , ah ! mes boutons. Le Coupeur 
de bourfes oyanc cela , lui iettant fes bou- 
tons à la telle, lui dit, tien voila tes boutons, 
& l’autre lui iettant pareillement fou aureil- 
le, ôc tien voila ton aurcille. Encor le pan- 
ure diablefutbien heureux d’eneftre quitte 
pour cela. 

; d vn Filou qui trompa, vne Marchanda 
âeSoye auec vn faux Diamant . 

■ ' * • ■ l'C • -» . * . i 




N Filou extrêmement rufé auoit va 
fort beau Diamaac>qui yaloic bien dix- 
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fept ou dix-huit cens iiures , aucc lcqtiet 
ayant deflèin de hure vn tour de Ton mefticr, 
il lit railler par vn Oifevre de (es amis, vne 
pierre blanche , de celles qui viennent de 
Canadas, qui relïèmblent eftans taillées , fi 
fort à vn Diamant, qu’il n’y a que les experts 
qui en puilfent connoiftre la différence, ils 
efcnuént mclme fur le verre comme les fins, 
& ont auffi vli luftre linon efgal, pour le 
moins extrêmement approchant. 11 la fit , 
comme dit eft, tailler de la melme forme, 8c 
delamelme grollèur que le bon, aucc vne 
fueille fi proprement mife & l’enchalîèure lî 
fcmblablejqu’il eftoit bien mal aile à vn au- 
tre qu’vn expert Lapidaire de le difeerner 
d’aucc le bon. Auec ces deux pieces,il vient 
accofter vne Marchande de Soye de la rué 
au Foire, à qui il dit qu’il s’alloit marier , 8c 
qu’il lui falloir quantité d’eftoffes pour s’ha- 
biller lui &iamaiftrefie. Cette Marchande 
afpre au gain, voyant vne fi bonne pratique» 
lui dit qu’il necrouueroit point dans Paris 
mieux fon fait que chez elle , ni qui luiifilt 
meilleur marche. Elle lui defploye quantité 
d’eftoffes de toutes fortes , mais auant de 
rien marchander, illui dit, Madarriede nay 
point d’argent content ! vous donner iuC* 
que s à ce que Cenaye receu de moa maria- 

S9 
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g* ie me marie dans huict iours , apres ie 
dois receuoir mon argcnr, il m’cn faut pour 
quinze ou feize cens iiures j mais en atten- 
dant que ie vous paye ie vous donneray des 
gages. Quels gages me donnerés-vous,Mon- 
fieur, ce lui dit-elle : Tels que vous en ferez 
contente , lui refpondic-il , Ôc lui moncranc 
fou Diamant, ie vouslailfcray cette bague , 
lui dit- il. Elle le regarde, ôc quoy qu’elle ne 
s*y connuft pas, elle vit bien qu’il cftoit fort 
beau* mais lui dit-elle , Monfieur ie ne me 
connois point en pierreries, iene connoy 
point leur bonté > 8c ne fçai point leur va- 
leur. Faites le voir, dit-il. Madame, à quel- 
que perfonne capable , & à qui vous vous 
fiez, iem’en raporterai à ce qu’il en dira. 
Elle trouua cette proportion fort iuftc,&dit 
qu’elle le monftreroit fort volontiers à vn t / 
Orfèvre de fa connoifiànce , s’il vouloir 
prendre la peine de venir auecelle iufques 
là , il dit qu’il iroit fort librement » elle le 
mena donc chez vn lien compere Orfevre, 
à qui elle fit voir ce Diamant, le priant de lui 
dire s’il eftoit bon,& combien de marchan- 
dife elle pouuoit fier deilus. L’ayant con- 
templé à loifit, 'allez, dit-il ma commeret, 
quand vous lui donnerez pour cinq cens 
efeus de marchandée 8c plus ç;icor,ie vous 
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en relpond fur ce gage là, ic le croy bien die 
Je galand ,'vons se 1 auriez pas alîéurenient 
pour ce prix- là , mais ie n’ay pas enuie de le 
vendre » &c il iuffic que vous m'en bailliez 
eiiuiron pour cette ibrame là , îcpenle que 
i’enauray alfez. Mais Moniteur, luidit-eîle> 
vous fçauez que les Marchands comme 
nous, ont affaire de leur argent pour aller 
en marchandife > fi vouspenficz me le laillcr 
long-temps entre les mains >vous meferics 
tort. Madame , dit- il, ie vous feray vn mot * 
par lequel ie vous donnerai permilfion de le 
vendre , comme citant à vous > û dans vn 
mois pour toute forte de delais , ie ne le re- 
tire d’entre vos mains. Forrbien, dit la Da- 
me , i’en fuis contente , & s’il neie retiroit 
paspar hazard, dit l’Orfèvre, & que vous 
eufliez affaire d’argent, apportez-le moy, iç 
vous endonneray toufiours iufques à feize 
cens iiures i la Dame bien aile, iugeant bien 
qu’il falloir qu’il valuft davantage, puis que 
fi franchemenrcét homme en offroit cefte 
fommepour regagner dellus > dit au mailtre 
du Diamant qu’il pouuoit venir à fa Bouti- 
que choifîr telle marchandife qu’il lui plai- 
roit. Il reprend fa bague , ôc s’en reuont à la 
Boutique, où il print quantité deftoffes d’or 
& de foyede toute* façons, iufques;à la con- 
currence 
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currence de i 6 qq. liu., tur kqjci marché la 
Dune faiioition ecme de gagner bien prés 
de cent ccus , qui cftuievne bonne iouinée 
pour elle. Comme toutes les a: ardun difes 
furent coupccs.j iLluynut en main le faux 
Diamant que nous.auons, die x qui eftoit fi 
lemblable au fin. La Dame le’piint, n’ayant 
garde de s'imaginer la tromperie » . 6 c. 11e le 
regarda pas beaucoup parce qu’elle ne (e- 
deifioit pas que ce fut va autre que celuy 
quelle auoitvcu entre les mains de l’Orfe- 
vre.. Le gaiand lui dir, Madame , faites moy 
s’il vous plaift appor ter du papier & de l’an- 
cre pour en fane vu petit mot, il mc fcmblè 
à pi opos que nous en ayons chacun vn,m®i 
pour auoir lieu de vous redemander mon 
Diamant en vous apportant- voftre argent , 
&L vous de le vendre en cas que ie nepeuhè • 
venir lerequerin» quoyque te fçaclic bien 
qneccla narriuera pas » L mais il eft bon dé 
prendre les feuretez.: car vous non plus que 
moine Ibmmes pas.afieurcz d’eftre en vië 
d’huy en vn mois » ce qu elle trouua fort 
raifonnableV.il fit donc vn billet pour'Juy 
iai/Ièr qureftoit en ces termes; le fpnylïgné 
vn tel, yn nom qu’il print à plnifir , Efcuyçr 
fièur d vn tel lieu, aucc quantité de qualités*, 
qq’il adioufta, reconnois &:confeiîe deuoir . 
j-Hi 
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à honporable perfonne Dame vne relfé , 
Marchande de Soye, demeurant à Paris rue 
au Foire, ParroilTeS. Innocent la Comme de 
feize cens Hures , pour marchandrfes à moy 
iiürèes, dont ie me tiens content, laquelle 
Comme de feize cens îiuçes ie promets lui 
payer dans vn mois du iourd’huy , & pour 
ajleurance de cette Comme, ie lui ay 1 aille, 
entre les mains vn Diamant peCant tant de . 
grains en table enchailëen vne bague d’or- 
eCmaillce eu telle façon, dont elle contenté, , 
demeurant d’accord moy dit vn tel, qiie'. le- 
dit mois expiré ladite Dame le pourra vci> 
dre à qui bon luidembiera , comme à elle 
apartenantCj. fans que moi ni les miens puiC- 
Cent cy-apres reuandiquer , Cous' pterexte 
<ju*il pouuoir valoir dauantage qüc ladite • 
Comme de ieize Cens liures,ou pour quelque - 
autre que ce Coït en foy de quoy i'ai ligné .» 
ces prefentes , à'Paris ce trentiefmc , &C. „ 
témoins tels & tels voilîns , qu’on pria de iî- _ 
gne.r,& : lequel elcj.it la Dame garda, & lui, en > 
-jfir vn de , fa '. part •> contenant à peu prés b, . 

■f “A 1 jlW- ii il) ~t • ■ . 1 »- r 

mettre çhôle.qu clic lui mu'entpe les maints , 
de façon qu’ils Ce Ceparerct tôu$ dcïix extrè- . 
jnem-nt contens l’V'n de raùrre.Lé mois ex~ 
piré, la Dame fut extrêmement contente dë • 
vçiil.qu’il n’cftqïc poiiii reuenu quérir Ton » 

• ■* j .. 4 4 1 
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diamant, s’imaginant defiaauoir gagné pour 
le moins cent autres efeus , mais au bout de 
quelques tours citant prdlcc d’argent pour 
faire vn payement pour des marchandées 
qu’ils aiioicncacheprécSicirc fut trouuer ion 
compere* pour le prier de lui p reflet* de l’ar- 
gent dont elle auoir befoin fur ce Diamant, 
dont mieux que pas vn il connoilfoit la va- 
leur, cét Orfèvre apres l’auoir confideté>lui < 
dit, pour ce Diamant ià*ien : en voudrois pas 
auoir baillé plus de cent fols , qui cfl à peu 
près la valeur de l’or , car pour la pierre ie 
ne l’eflime pas plus de cinq fols Certe pan- 
ure femme fut extrêmement eftonnée , luy/ 
’difaiu quiLayoic promis de lui en donner 
feizecens liurcsltoutcsfois d ouantes qu’ci- - 
lé auroitbefoin d’argent. Ouy de celui que 
tous me mouillâtes alors, lui dir-ii>mais ce * 
neftoit pas cettuy-cy , elle crcur que ce • 
pauurc homme relbou>cllc fc fit Voir à pîu- 
lieurs autres Orfcvres,quî tous lui dire nt la - 
mefmechofej dont elle penfa defeiperer. . 

\ 

’• «j*. 

IX vn Filou qui affronta in ho/ichcr 
- dt Pari*, • 



■'fT E Renard êA hier: firndi-oiH mais ecl-uy" 
<qi]i Le prend !\Jt encor deu^r*f)gefttj-dy 
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cecy , parcequ’vn certain hôtelier de Paris 
eftoit ii rufé>que toupies amis pour ce fujet 
ïappelloigm Renard , & pour ce fu jer vou- 
lant tenir hofteljerie , il mit pour ion enfei-» 
gne an Renard , qui eft encor à prefent dans 
la ruëfaincf Dcnys à Paris , mais, ce Filon 
dont nous allons parler l'affina comme vous 
allez enrendie. Ce majftre Filou cfloic vn 
bas Not.mandyq.iji eftant venu à Paris à def- 
feind y trorpper quelqu’vn 3 caf ie croy qu’il. 
n’y auoit.pas d’antres affaires , vint loger en 
cette enieigne du Renard 3 ou eftant arriué il-, 
demande à la Maiflreiiè s’il pouna.loger là 7 
dedans,y auoir vne chambre,&-y cftiè trait- 
r»à table, d’hpfie » parce qu’il auoit long- 
temps à demeurer, à Paris , l’hpftefle luy de- 
manda combiendotemps il: y, pourvoit .fe r 
journer, illiiircfppnd.it qu’il 11e le pouuoix 
pas bonnemçnt dire .> parce qu’il y venoi; 
plaider vp-, proçezds confequence > & qu’il 4 
jic fçauoit pa?, quand ilpourroit eftre vuidé> 
qu’i 1 1 o iiero i t Di ç u d e bon, cççur fi les I lia- 
ges le ; poujuoient expédier dans quatre ou , 
cinq,mois>mais q u ’i le ft oi r r e fo J u.d en c Jo r- _ 
tir poi nt de Paris qu’il n en vit vne |in,venas. 
endifeours fur le fu jet dece procez , il die - 
qq’il auoit pris vn Office aux parties cafuel- 
k^quonsefloic opppfç * la knçe , ôc qu’il i 
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demandait d’cftre rcccu en dep olant ion ar- 
gent, ce que l’on difputoic , dilant auoir apr 
porté les deniers pour cç injçc >qui conii- 
itoientendix mil e{cus,qu’it auoir tous cou- 
lez dans-favalize,&:.qu’il prioit Thoiteilé de 
lyi vouloir mettre en lieti. de ieurcté , parce 
qu’il n’y vouloir point toucher, citant rcier- 
ué pour ce luj^tiJ’hoftelIfi luy promit dVn 
auoir loin , de de lui rendre toutesfois & 
quantes qu’il le lui dçmanderoit : Il lui va 
quérir vne valize qu’il auoir apportée pleir 
ne de cailloux.qu’il auoit cachetée à trois ou 
.quatre cadenats ,.& qu’elle enferma encox 
fous deux ou trois clcfs.Ildcmanda combien „ 
on payoitlà.dedans en' table d'hotte, poux 
eftre couché &.leué.à faire bonne. chere,ellp 
lui dit qu’on pay oit cinquante fols par jour, 
que venanoou non ,.on ne laiflpjt pas de 
payer * iü’accçptaô,& fit mettre, enefcri.c le 
içuçqu’il y . entroit, pour payer quand il foc- 
tjroit autant de lourds qu’il, y, aur oit demeur 
ré,il fut bien trois, mois logé là dedans à faf- 
tç grand- chere,fans qu’on lui demandait de 
l’argent, s’imaginant auoir. de fi bon gages de 
lui en cette, valize , où ils croy oient qu’il, y 
euft. dix mil efcus,comme illeur, auoit doa- : 
oé à entend re 3 for tant tous les iours du mar 
tkl&uç reuçjuant qu’à midy , & apres qu’il, i 

hMi, 
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5)4 _ r Histoires» 
auoit difnc il ne rêne noie que le loir , fei-- 
gnant rouiîours de venir foilicitcr tes luges, - 
& conférer anec ion Aduoear. Il continua; 
toujours certe vie , iniques à ce qu’vn iour •- 
il apprinr le foir que ion holtciîe deuoic - 
aller iclendcmain de gi and matin à Vau- 
gitard \otr vn enfant qu’elle y auoit en a 
nourrice, & qu’elle ne deuoir reuenir que le 
foir, celà lui donna lieu de ioüer d’vn.rourà^ 
fon hofte dont il ne (e doutoir pas , car fça- 
chant que la maiftrclle auoir la clef du cabi- 
net où elle au oit enfermé la valize } il vint:.' 
fur le midy, contre- faifanc le ioyeux , dire-à. 
Ion hofee qu’il venoic de gagner cent liureis 
en vn quart d’heure de temps, pat ce qu’il ve- 
noic d’achepier vn cheual quHui auoit cou-- 
fté .cent efcus,& que tout à l’heure on luy en 
auoit voulu donner quatre cens liures , de*- 
mande promptement ia-valize pour prendre • 
de l’argent pour payer le Marchand qui l’at- - 
tendoit pour aller chiner enicmble, cét ho- 
fte lui dit que fa femme en auoit emporté la « 
eléf,& qu’elle ne deuoir reuenir que le foi N 
là-delhis il commance à rurer & à tempérer ' 
auec mille fermens , voulant tour à l’heure - - 
qu’on emioyaft quérir vn Serrurier pour 
©uurir la porte » difant qu’il ne rccouurirok r j 
peut- eftr e y ne telle occasion , que . le M .w 

e Lundi 



pour fa Récréation. 5/5 
chaud s’en vouioit aller, & qu’il ne pouuoit 
attendre. L’hoftc oui vosd qn 5 i[ ne pouuoit 
otiurir cette porte (ans le faire torr, &c (ans 
1 aider tout à l’abandon > car cette ciefeftoit 
enfermée dans vn autre cabine r,& qu’il fal- 
loic rompre deux 011 trois fen ures,cf ailleurs 
qn’eftant feul il ne pouuoit pas auoir le loi- 
fiu de vacquçr à cela , lui dit , Monfieur , ce 
que vous me demandez .cft impoftibkvie ne 
fçaurois pas rompre ce cabinet pont auoir 
'la clef, de combien auez vous afFairc,i’ayme 
; mieux vous le donner, & vous me le rendrez 
■ quand elle fera venue. Luy qui ne deman- 
dait pas mieux, fait femblant d’eftre mal 
fatisfait, difant que s’il auoic bdoin de plus 
grande fomme qu’atrant en (eroic j mais . 
pourtant à la fin fe laîfle combler à prendre 
cent efeus des mains- de fon hofte pour aller 
payer le chenal qu’il fcignoitd’auoir -ache- 
i pré, fait marché mefme combien M lui coû- 
ter oir par iour pour le nourrir , & pour 
mieux colorer fafourbenl Ht. donner mefme 
\vn tefton au valer,pom auoir foin de le bien . 
pan(erj& demanda encor vnc piftole à l ho- 
ffce dé plus pour payer le difné aucc le mar- 
chand ÔC deux autres qui lui auoîcnt aydé à t 
achepter le cheuabà quoy il feignoît d’eftre • 
obligé par le xsjâreheJUort donc de ce . 
. ‘ * « 



Digitized by Googlt 



5*6 H-i -S i ■ O i K % f> » 

gis pour ify-rentier iamais.L’holtcfieanûie 
le fou, à qui ion mary fit des reproches, d’a- 
uoir emporté* cette clef,” pour iaqu’cliç il y 
anoit eu beau bruit. Elle s’en eilonn.c>dilanr, 
qtroy en plus de trois mois qu’il y a qu’ii lo- 
ge céans il ne.me l'appoint demandée, il faut- 
qu’à poinél nommé vn iojar /eul que ie luis., 
dehors ilen ayt eu beloiia, Ouy. dit fon nu- 
ry*il a fallu que ie lui aye baillé cenr efeus 
pour payer Ion chenal, ,6c. vue piftolle pour 
aller Élire la vie aucc les Mar chauds, 6c bien*., 
dit elle, il n’importe, nous auons alTez bons 
gages. Le foir vient, 6c ne voyans point Jeur^ 
ho lie, ils ne s’en eftonnent point beaucoup, 
croyans qu’il ht . encor la débauche auecleSï 
marchands, mais trois ou quatre iours apres 
n’oyans point parler de lui, ils commencent 
d’en eftje en.peiue,& s’imaginer peut dire 
qu’ayant voulu reuenir le foir meime ou le- 
lendemain , ilauroit peu. rencontrer quel- 
ques Ejlous,qui pourroienthien l’aiioir rué 
ppur auoir fon manteau* la nuiét ils fe con- 
firmèrent encor plus, en cette croyance.» , 
apres l’aupir en vain attendu p|us de huidfc 
ipurs , ce que voyans , ils prefenterent Re- ■ 
quelle à Moniteur le. Lieutenant Ciuiî ,ex- 
ppfans de ce que delïus , difans cftre chargé 
^yoç.yalize oùil y auoit,àce qui leur auoic.L 

cûcc 



pour la Récréation. 97 
dir,dix milie eicus dcdans,qu'iis leur auoient 
prefté plus de cent efeus , 6c aurant pour le 
moins qu’il leur deuoit en defpence qu’il 
auoic faite chez eux,quc craignans d’en eftrc 
recerchez quelque iour,ilsrequeroient que 
fa valize fiift ouuerce par autorité de Iufticc* 
eftans fatisfaits de ce qui leur peut eftre 
deubj& depofé en telles ma-! 11 s qu’il plairoic 
àluftice en ordonner,croyans eftre obligez 
de faire cette diligence pour leur feurctée 
:lcur rcquefte leur fut accordée, vn Commit- 
faire fut député auec Sergent 6c Greffier, 6c 
trois ou quarte tefmoins, pour eftrc prefens 
à l’ouuerture de la valize,pour rendre encor 
lachofe plus authentique: Mais qui fut bien 
cftonné ce fut mon.hofte, quand il ne vit 
que des cailloux dedans» .car luy qui n’en 
fçauoitrien que par le récit de fa femme, 
qu’il croyoitauoir veu & conte l’argent , il 
demeura plus froid que marbre,voyant bien 
qu’il en tenoit pour fes trois cens dix li- 
ures, pour autant pour le moins.de defpenfe 
6c ce qui plus le defefpcroit encor, fut qu’il 
luy fallut payer les frais de luftice,& la taxe 
duCommilfatre, du Sergent & du Greffier» 
qui femontoit encor à quelque argent. Voi- 
la comme noftre vieux Renard fut affiné , 
qui iura depuis de ae fc fier à perfonne qii’a- 

* 1 V 
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nec bons gages, qu'il' verrou auparauant» 
Mais apres ia mort le Médecin» 

De deux Archifilous qui attrapèrent 
plnjieurs M etrehands de Paris. 

t ' * 

C Ettuy cy eft-tres véritable , & des plus 
fubrils qui fc (oient fairs de long-temps 
dont les plus aduifés euflent eu bien de la 
peine à s’en defendre.Etic vous proteftel’a- 
uoir aprisd’vn des Marchands memes qui y 
furent attrapcs,qui le fouuiendra bien de m<e 
l’auoir dit, il ce Liure tombe entre Tes mains 
& s’il fe donne de la peine de le lire. Deux 
Filous de conlîderarion, ie les nomme ainfi* 
parce qu’il falloir qu’ils- eulïent du bien pour 
auoir fait ce que vous allez entendre , leur 
fond fe montoit à vingt- cinq ou trente mil 
liuresyils eftoient eftrangers qui vindrent 
demeurer à Parisd’vn d’eux prit vne grande 
maifon au Faux bourg S. Germain , auoit 
carrofTe & cheuaux dans' vue des plusfa- 
meufes hoftelleries , & l’autre fit le iembla- 
ble au Marais du Temple , car il importoit 
comme vous fçaurez à cetre heu re a qu’ils 
fulTènr, le plus qu’il fe pouuoitfaire/eparcz 
Tvn de Pautre.Celui qui eftoit logé aux Ma- 
rais du Temple contrefaifoit TAllemant , 
fembknt être fort facile à dupper,&fe difoit 

eftrc 

( 
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eftre Marchand qui venoit employer quan- 
tité de deniers en cecre grande ville de Paris, 
pour auoir toutes fortes de marchandifes- 
qu’il deuoi: porter à laFoire à Francfort en 
Allemagne , Il acheptoit.de tous collez ce 
qu’ii pouuoit rencontrer de curieux, iufqu’i 
plus de vingt mil liures,qa’il mit en cftoifes 
xf or, de foye & de laino «n Gaftors , en toir 
les dcflices, en dentelles de points coupez « 
en pierreries & orfèvrerie , en montres , ca 
.gands, en rubans, Sc efuentaiis, .& générale- 
ment en tout ce qtfil vouloic faire cio’re , 
qu’il y anroitvn grand profit à le porter en 
cette Foire,routce qu’il achetait il lepayoiç 
figent comptant , en belles piftoles qu’on 
die pefoit point en ce temps la , elles ne va- 
loientpour lors que fept liùrcs quatre fols, 
maisentreTnarchands à la bourfe elles paf- 
■foient bien iufques à fept liutes & fix.li pre- 
iioit les matchandiles qnafi au mefin&prix 
qu’on les lui ellimoit , comme vu homme 
qui prçjugeoit bien qu’il n’en payeroit rien, 
quand kmarché.eftoit fait, il payoit tout 
«n piftoles, mais il lesbailioit à fept liurcs 
dix , dilànt qu’elles lui couftoient autant .5 
des Marchands qui trouuoient bien leur 
compte ailleurs , fcfoucioient fort peu de 
«dcuKfolsduj^piftole, eu* qui en la vente 4e 
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teins marchandées y en gagnoicnt plus de 
trente, &c reliufques àvn efeu , toutesfois il 
leur difoit, Mcflieurs,contrefaifantreftran- 
ger, i’ay pris icy Ic's piftolcs d’vu Marchand 
au prix queue vous les donne, il m’aïait en- 
tendre quelles' valoient cela à Paris 1 , il n'a 
tenu qu'à moi que ie n’aye pris d’autre art 
genr , il n’efl: pas raifonnable que vousper- 
«iiez,ni moi non plus, ni qu’en cette conhde- 
dation vous me vendiez vos marcjiandifes 
plus chères , tous ceux qui en ont receu de 
moÿ pcLiuenc aller trouuer mon Marchand 
ftuec vn billet de moy qui leur baillera d'au- 
tre argent:ceux-cy eurent l’orciile efueillée, 
difans le pis qu’il nous puilîè arriucr eft de 
perdre ces deux fols pour piftole,que nous 
•gagnons bien Ôt par delà fur noftre marché, 
mais h nous les potmons auoir ce fera encor 
le mieux, de façon qu’ils prirent tous vn bil- 
let de ce prétendu Marcband,pour receuoir 
d’argent de Ton Banquier ,c’eft ainfî qu'il 
nommoit celui qui comme nous auons dit, 
fe tenoit au Fauxbourg S. Germain. Ils lés 
vont tous trouuer les vns apres les autres 
pour auoir d’autre argent, & pour ne perdre 
point deux fols fur chaque piftole , il les re- 
mit tous au lendemain, difawt qu’il deuoit le 
loir receuoir d’autre argent.Cependant mon 
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drofle quire tenoitaux Marais- du Temple, 
& qui cftoit faifi des matçhandi/ès > conte 
^aueefon hcfie.& s’en va.Leicndc main toits 
les Marchands lenouucnt au leuer de celui 
qui leur aiioit donné rendez-vous>iis acicn- 
dirent qu’il fuit habillé & en eftat de parler 
à eux, il les fit tous entrer , leur demandant 
quel argent ils. auoient receu de leur correl- 
.pondant, chacun apporte (on hu’éljl’vn cent 
«piftoles x l’autie cinquante , l’autre quatre- 
vingt i l’autre deux cens , failant claire fur 
vn iiureles noms de ceux qui. lui rappor- 
toient cét argentj& la fomme qu’ils lui mec- 
toient entre lts mains , comme il eut fait à- 
*Ÿ6ut le mpndc , deir andant s’il n’y en àuoït 
plus , & voyant qu’à peu prés il auoit Ion 
Conte, il leur dit, Mcrfreurs,ie luis bien aife 
der'auoir mon ar gent , celui qui vousicn- 
• uoyez vers moy n’cft qn’vn fripomà qui r ay 
i pic fié tout cét argent là,à la ^ccommanda- 
- tion d’vn mien amy dont il m’a apporte des 
; Jettres,eurre nous autres Marchands^!? gros- 
nous les prenons à ce prix là#& ceft va lot 
de me les rcniioyer,vcu que ie ne prends au- 
cun inçercft de lui, allez luifaire cé rapport 
de ma part , & i’alïcurcz qu’il n aura i a m ais 
vn ufton de moy , coax-cy voulurent faire 
du bi'uit,mars i’aurre leur jdir- ,-allrz l equc*ir 

i 1 ; 
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vos marchandifes , ie m’en vay vous bailler 
vn mot à tous, par lequel ie? confelleray que 
i’ay repris mon argent , ik que iifc l’en riens 
quitte.Ceux- cy ne pomians faire autre chô^ 
fe, furent contrains d’aller proprement cheiS 
cherlcur Marchand du Marais du Temple» 
qu’ils trormerent party>celuy du Faux bourg 
S. Germain cependant contaàfôn hofte & 
plia bagage, & futtrouuer loti Camarade où. 
ils s’eftoient donne rendez-vous, qui au lieu 
d’aller à Francfort > allèrent ailleurs débiter 
leurs Marchandifes , & les panures Mar^ 
Chands eurent chacun vn pied de nez» •• ' 

* ' , „ * ' ( 1 * il J 

JP e quatre Filous qui attrapperept yfi garçm 

. JrÇ?kw(Ly ,, c 

C Erruy cy n’cft encor que genril , & qui 
pourroit palier pour riféeen vn Mar- 
dy -gras. Quatre bons compagnons eurent 
enuiede faire grand chere fans q ni Heur eti 
coûtait rien, aux delpens de qui il appartien- 
drait. Et fçaehans qu’il y auoit Vn gaiçon 
qui eftoit fort niais en vn bon Cabaret de 
Paris , ils omirent qu’il leur feroit fort ailé 
delede(niaifcr,ils concertèrent enfemblcle 
tour qu’ils auoientenuie de lui ioüer,& s’en 
allèrent là dedans demander à dilné.Il ne 
faut* point ^informer s’ils firent grande 

chere 
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chere& s’ils bcuicnt du meilleur puis qu’ils 
n’auoient pas reioiu d’en lien payer. Com- 
me ils eurent bien dilné,ils appellerait le 
garçon pourconier, eftans arrcîtezdc con- 
te, l’vn d’eux fit femblant de mettre la main à 
la pochette pour tirer de l’argent, quoy qiie 
pas vn d’eux n’eût ,vn Üacdicc que voyant vil: 
autre qui cftoir aflis auprès de lui dit , que 
prétendez- vous faire , vous ne payerez rien 
icy>& veiitablement ilauoit bonne raiion, 
aufli 11 ’eftoit ce pas iondefTein.Lc troihefme 
fe mit en colere,difant au valet,ie vous def- 
fends de prendre de l’argent d’autre que de 
moy. Mais le quatrième infîfta encor plus 
que pas vn,difant qu^ibfolumem il vouloic 
payer, chacun faifant defFences de Ton coftc 
à ce pauure diable,qui ncfçâuoit auquel en- 
tendre. Ce que voyant vn d’eux, dit aux au- 
tres, Meflieursde voy bien ce que c’eft,il n y 
aperfonne de nous qui le vueille ceder à 
Ion compagnon , & nous ferions iufqucs à 
demain à nous le difputer enfemble. 11 faut 
que celui là paye fur qui le fort échenau 
Bandons les yeux à ce garçon- icy > afin qu’il 
n’aye pas la liberté de choihr qui bon luy 
fcmblcra>& celui qu’il prendra de nous qua- 
tre payera l'efcor, les autres s'y accordèrent, 
& le bon valu ai flhqui ivy penfoit point de 
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malice. .On le banda auec vne feruiette , & 
mes drolles faifans lemblant de s’efcarter 
s’cn allèrent les vns apres les autres, laiilanc 
ce panure nigaud ta (tonnant dans cette 
chambre les yeux bandez , &c fut bien vne 
demie heure en cet eftat , tafchancà en at- 
frapper quelquvn iufquesàce que le Mai- 
Itre delà mâilon reuenant de la ville entra 
dans cette chambre x cettuy-cy le (entant le 
va prendre an.colet ,lui diiant,ah ma foy 
vouspayerez i'efcot,& il fe rrouua qu’il dit 
vray , car l’efeoe alla (ur le dos du Mai lire* 
qui ayant apris la fourbe qu’on lui auoit 
iouée , auoic fujet d’ admirer la fubtiJité de 
&>n valet». • r- * 
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qui CiTbt iîement attrapa vru 
Rôti fleur*. 



C Ettuy- cy ne ce de point en&btilirç aux. 

deux autres y vn drofle ayant enuie de 
fcire grand cher eàpeu de frais * & de trait- 
ter fe s. Compagnons > s’en, alla à la Yalée de 
Mifere chez vn Rociifcur aueç-vn Croehe- 
tenr qu’il mcine aueçluy,difànt qu’il fe ma- 
ripit le lendemain, & qu’il lui falloir quanti- 
té de viandes ppur fes.nopces,il fait marché 
de tout ce qu’il t>rouua 3L & en chargealc Ct o- 
çheteuj; tant qu’il, en peut porter > difaui au 

Rotilfeury 
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RotifIèur,mon amy,c’eft mon oncle quieft 
vn Curé de cette ville qui fait les frais de 
mes nopces,ie vous prie de commander à 
quelqu’vn des voftres de venir auec moy 
quérir l’argent, ce qu’il fît, commandant à vn 
de fes garçons d’aller auec lui quérir cette 
fomme dont ils eftoient .conuenus enfem- 
ble.ll le meinc par plusieurs rues de Paris,& 
paftant deuant fainéfc Iacques de là Bouche- 
rie, il dit à ce garçon,c’eft icy dedans quVft 
mon oncle,entrons. , & fit demeurer le cro- 
chetcur à la porte.Eftans entrez, le premier 
Preftre qu’il vit qui difoit la Meftè,dit au va- 
let du RotifTcur,voila mon oncle,attendons 
qu’il ait acheué > ce qu’il firent. Comme le 
Preftre eut fait , attendez- moy , lui dit mon 
gnland* îe m’en v’ay parler à lui. Lui qui ne 
connoiiloit point du toutee Preftre^ui dit à 
l’orcillejMonfieur,voicy vnpaiiure garçon 
que ie vousenuoye qui a perdu l’efprit,mais 
ion genre de folie eft eftrange , il croit que 
tout le monde lui doit de l’argent, & ne tient 
autre difeours qu’à en demander à tous ceux 
qu’il rencontre, on, m’a commandé de faire 
dire vn Euangile fur lui, ie vous prie Mon- 
fîeur de m’obliger en celavOuy-.dca, dit le 
Preftre, Jà-de/îus cct homme dit tout haur> 
laikz, vous pas depefcjher , Monfieur ? Ouy 



\ 
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dit le Preftre.- Le valet du Rondeur enten- 
dant cola,creut qu’il n’y auok plus qu’à ten>r 
dre la main , & cependant mon droile s’en 
va,qui emmeine le Crocheteur auec luy.Ce 
Preftre apres auoir acheué fon Orailon , va 
trouuer ce garçon, à qui il dit qu’il le mift à 
genoux. Pourquoy faire, die ce garçon, il 
n'eût pas befoin de le mettre à genoux pour 
receuoirde Faigent !»ielereceutay bien de- 
bout.Le Preftre cVoyantque la folie agilToit, 
fc met à le prefeher , lui difant qu’il deuoit 
mettre ces folies là hors de fon efprit , mais 
lui qui ne fe repaifloir point de ce difcours- 
là, demande it de l’argent à chaque moment» 
ils furent aflèz long- temps en cette plaifan- 
te dilpute , iufques à ce que le Preftre Com- 
mença à le douter de la fourbe. Lui deman- 
da quel argent il lui demandoit,ceIuy,dit le 
valet, que voftre nepueu doirpourdes viaiv 
des qu’il aptifeschezmon Maiftre pour le 
feftin de fes uopces, qu'il dit que vous d.euez 
payer. A l’heure il vit bien qu’ils en tenoient 
tous deux , ce valet voyant qu’il eft oie hors 
d’efperance de ce coftc- là, cherche fon hom- 
me auec ce Crocheteur, qui eftoit déjà bien 
toingdeià. 

: * Dan 
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D'vn Filou qui defioba la iuppe de la femme 
d’vu Procureur. 

. * ** 1 ? . t • 1 

4 

V N certain Filon fe promenant dans 
Paris , eftant aux aguets pour trouuer 
moyen de faire fon coup, vie vne porte ou- 
verte* il entre hardiment , ayant fon exeufè 
préparée en cas qu’il rencontrait quelqu’vn> 
il entre iufques à la falle , dans laquelle ne 
trouuant perfonnedl fe faifit dVne iuppe de 
' tafetats qu’il rrouuafur vne chaire , & l’em- 
porte quand & lui. En Portant la porte il 
rencontra Moniteur le Procureur qui reuc- 
''noît du Palais,qui le voyant charge fous fon 
» manteau > lui demande cc qu’il portoit. Il 
cite hardiment fon manteau, & lui monitre 
: la iuppe qu’il portoit difant,que Madame fa 
1 femme lui venoit de donner pour la racom- 
modcr,de façon que le prenant pour vn des 
' garçons du Tailleur, il le laillà librement 
‘ aller. ‘ V* ’ * ' *• * ‘ • ' » ‘ 

’-c i , • 



Tour juhîïl ivn Filou. • _ 

. t 1 • a A • 




Voy que cetruy-cy foit imprime quel* 
i>uc part,il eft trop bon pour le lailfcr 
derrière, venant ij à propos à noftre fujet. Et 
puis le liureoù il eft ne peut peut pas eftre 
vende cous ceux qui lirpn£ çetHiy'Cy* 11 y 
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eut deux freresdans la ville deChar£fes>Fvn 
nomme Charles d’Eftampes , & Faiitre Phi- 
lippe d’Eftampes , fils d* vn riche Marchand 
de cette ville-là. Charles d’Eftampes qui 
eftoit l’aifné fut par Ion pere enuoyç à Paris 
•chez vn Marchand Drapier g r chez lequel 
ayant apris le meftier Ü fe fit receuoir Mai- 
ftre & s’habitua dans Paris, ou ilpiipt fem- 
me, de laquelle il euf quelques epÉans, Phl- 
lippes d’Eftampes demeura à Chartres;, fai- 
fant la profeflion de fou peie,qui eftoit Oc- 
fevrei qui s’y mai ia, mais qui ne pe ut auoir 
d’enfans. Vn certain Filou natifde Chartres 
cftanr à Pari$ cdnttoiftant fort bien les 
deux freres,&. toute leui faMiille,ilfe rcfolut 
de faire vn coup de (a main chez ce Charles 
d’Eftam pe s„ . Di ap pier qui, dem eu 1 oi t en la 
rué Saint Honoré, il aduerrir de Ion dellcin 
quelques melchans garnemens de Paris qu’il 
hantoit, leur difant que par vfte fubtiiitc 
qu’il auoir conceuë en l’efprit, il crouvierpic 
moyen de fe faire r.eceupir à fouper& cou- 
cher chez ce Drappier , qn’ils ne manquât- 
fenr pas de venir à la; rué fur vne heure apres 
minuir,qu’jUeur outirirtfii laportc 3 & qu’ils 
aur oient moyen défaire vn beai: butin, là 
dedans , ce qu’ils r e fo 1 ur c n r 4 de r é. , 

Ce Filo^ jcy pour.fenirà bout de fqn 

deficin 
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dedcin.tout nud prelquc>c’eft à dire cil foire 
mauuais equipage,fans bas ny fouliers,£hap- 
peau, pourpoint , ny manteau > mais feule- 
ment auec des vieux hailLons qui lui fcc- 
uoienc de chaudes , vint trouuer ce Mar- 
chand Drappier , à qui il dit qu’il auoit vne 
bonne 6c vne mauuaife nouuelle à lui dire , 
la mauuaifc eftoit celle de la mort de fou 
frere Philippes d’Eftampes,& la bonne, que 
n’ayant point d’enfans il eftoit fon heritier, 
& qu’il l’auoit lailfe exécuteur de fon tefta- 
ment. Cette nouuelle fut capable de le con- 
foler promptement de cette perte , il lui de- 
manda s’il n’àuoit point de lettre de fa belle- 
feeur , il dit qu’ouy , & qu elle lui mandoie 
qu’il la vint trouuer en diligence , mais fça- 
uez vous,dit il,lc mal-heur qui m’eft arriué, 
padànt par Palaifeau ou i’ay difné en vne 
heftellerie ouil.ne mefouuenoitpas que ie 
deuois quinze francs , il y a quatre ou cinq 
ans ayans meilleure mémoire que moy , 
ils me l’on ïamentu- y & n’ayant point 
d’argent pour les payer :, f ils m’ont def- 
poiiillc -mon habit ,& l’ont pris , m’a- 
yans mis en l’eftat que vous me voyez , 
m’ayatis donné- feulement ce mefehant 
haillon icy. le me fuis trouué fi éperdu 

que ie n ay pas fpngc à prendre ma lettre, que 

■* 
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de peur de la perdre i’auois courue dans Vite 
des bafqucs de mon pourpoint . fi vous me 
voulés tant faire de faueur que de me preftet 
cette fomme de quinze liurespour alkr rcr 
quérir mon habit. Madame voftre feeur qui 
mc/Connoit fort,bieti,dc chez qui ie fuis tons 
les iours , citant fon proche voifin, vous k 
rendra fans doute en cas queie n’eufle pas 
le moyen de vous les rendre fi toit.Là deilus 
il luyjdic tant de particularités de Chartres> 
& de toute fa parentéc,& dont il eftoir fort 
infirme, qu’il ne fit point de difficulté de lui 
doubler cette fomme , tant il auoit hafte de 
voir cette lettre quidui annonçoit vne fi 
bonne fucceffion > car il fçauoit bien que 
fon frere eftoit àfon aife. , - 

Auec céc argent mon droile fit bonne 
çhere à Paris le temps qu’il fallut mettre 
pour faire croire qu’il auoit efte à Palaifeau 
& rcuenu, il s’en va chez vn Fripier, où pour 

dix ou douze francs il eutvn habit tout 

' •* • 

complet qui auoit cité porté » puis s’en alla 
■au Cimetiere S.LnnoCent trouUer vn des Se- 
crétaires de ce lieu-Là à qui il fit eferire vne 
lettre aux termes qu’il voulut, rau nom de la 
femme de ce Philippes d Eftampes,& la por- 
ta à ce Drappier , qui l’ayant leuc » Ôc veu 
quelle luy confirmoic ce qu’il lui auoit dit 
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débouché, 6c le prioit de venir à Chartres 
«il diligence, il ne doura plus de la vérité, 6c 
pour s'exculer que lafertrc n’eftoit pas de fà 
.main, il fit cfcrire dedans qu’elle prioit de 
l'en excufer , que la grandejaffli&ion où elle 
eftoit ne lui auoit pas permis , veu quelle 
n’euft feeu cfcrire vn mot fans baigner te 
papier de fes larmes. Remettant le fur plus 
-de la lettre à la relation du porteur , qu’elle 
Atteftoic fort homme de bien ôc de con- 
jnoiftànce. ; • j 

Ce Drappier retint cét homme à fouper ÔC 
coucher chez, lui, qui eftoit ce qu'il deman- 
doitjui difanr qu’il fe mettr oit. le lendemain 
au matin en chemin auec lui pour alleri, 
Chartres,comme fa belle-fœur lui mandoit. 
'Comme tout le monde fut couché, ce Filou 

V 

*qui n auait pas enuie de dormir, ouure vne 
feneftre qui refp ondoie fûr la rué pour pren- 
dre garde quand lès Compagnons (croient 
arritiez , qui ne tardèrent gueres à venir , il 
tdelcendren bas pour leur ouurir la porte > 
mais comme ordinairement , 6c principale- 
mène cUns Paris où chacun fe tient fur les 
gardes , les portes des Marchands féne fer- 
mées à double reilort , il kzi fut impodible 
^de- l’ouurir ; de forte qu’il fut contraint de 
-remonter ^&4wct8er-pat k feneftre quel- 
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que piece de drap à (es compagnons > n’ô- 
fant pas en prendre beaucoup, ny d au- 
tres meubles , de peur qu’on ne s’en àp- 
peFCeuft au logis, puis qu'il falloir qu’il & 
nft voir^ 

Le lendemain au matin le Drappier le 
fait appeller , lui dilanc qu’ayant longe la 
nuit au voyage qu’il vouloic entreprendre, 
il ne croùuoit pas à propos de paroiftre à 
Chartres qu’il ne fuît habillé de dueil,qu’il 
lui falloir du temps pour cela , & partant 
qu’il lui confeilloit de retourner à Chartres 
retrouuerfabelle-fœurauèc vn mot de let- 
tre qu’il lui donneroit , dans lequellc il mit 
la raifon qui Tobligeoit de retarder encor 
deux ou trois. iours , au bout defquels il ne 
manqueroitpas defe rendre par dclàdacon- 
folant le mieux qu’il lui fut pofliblc de l’afïli- 
étion qui lui eft oie ari iuce. Il donna cette 
lettre à cet homme * aucc de l’argent > pour 
faire Ion voyage, & pour la peine qu’il auoit 
eue de lui apporter vne Ci bonne nouuelle , 
quoy qu’il luitefmoignaft beaucoup plus de 
regret de la mort d vn Ci bon frere > que de 
cette bonne fucce&ion. 

Ce Filou voyant qu’il n auoit fait qu’vne 
partie de ce quïl defiroit,refolut de faire la 
raefme fourbe à Chartres à Philippe d’E- 

ftajùpes. 



H 

l 
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Hampes , & lui faire entendre. qüfiüii.h'eçe 
; (Châties cftoit-ir.oït à Paris >p oui*. pi 1 1 c • r ■’ c ça 
.de mdme dans (a maiion^Ôc artrapper quel- 
que Orfeverie.Pou n venir à bput .de ce^Rf» 
fein il ht par vn Sppteraire da.S. .Innocent: 
contrefàifie vnc lettre de-ia femme.de Char- 
les d'Eftampes,aux mcimes termes que cel- 
le qu’il atioic faitfaire auparauanr , lui don- 
nani'aduis de i’afflidtion qui lui cftoit arri- 
uécjd’anoir perdu vn bon mary . & lui vn/x 
bon frere , lui dilant que ion mai y lai auoit 
laiile quelques legs par ion tczlamqntjdonr 
il le fa ifoit exécuteur, & tuteur de fes en.fans 
lotis âges , le priant de venir en .diligence îi' 
Paris pour donner ûrdie à leurs arhmes , 
lui faiiânç les. mefmes exeufes de, ce que 
•cette J lettre- neftoit pas. ' eicr.it e <dç. ù 



maifl.; r ’ ' r t ' 

Auec cette lettre* iLarruie- à -Chajrti'eô; 
Il la prefenfc à, Philippcs dEdampes ■, qui . 
.fut bien marr)rd apprendre vaeii mauuailb 
nouueUe , (cachant que céc homme •- do -t 
venu exprçz xie Paris , cnnoyé par fa belle* 
-fourni luilic faire bonne çhere* lui dKa&t 
qiVilfen -rc tourna if le lendemain au rrnein 
.avertir fa belle -fcuiv qu’ul s'aibiç faire aa- 
biilcr'de deuil -, que-ejans dcuxio:.:s il Ch - 
lait t*ouii£r,»&dui donna vnipo's dermes-, 

■ „ , A* aô> v 



Digitized by Google 



Jt4 1*1 1- S T- O Ii RE S y &C'i. 

maïs: le Filou, qui ne s'endormit point, la 
nuiéLcrocheta vn petit cabinet, dans lequel 
ilprint vne petite boüetteoù il y auoit quel- 
ques bagues , & quelques perles ; De forte 
qu’il fit mieux lès affaires à Chartres qu’il 

n’aùoit fait à Paris : Et dés le lendemain de 

» 

grand matin il part , feignant aller à Paris 
porter les lettres. On ne s’aperceuft pas fi 
promptement de cette boiietre> car le len- 
demain ce t Orfevre ne longea qu’à faire de- 
pefeher Ion deuil pour s’en aller prompte-. 
ment à Paris. 

Le bonde l’affaire eft, qu’ils partirent en 
mefme ionr , Charles de Paris , & Phiîippes , 
de Chartres, pour faire leur royage,& vin- 
drent tous deux coucher à tonnelle, qui eft. 
enuiron la moitié du chemin de Chartres à, 
Paris y mais Charles eftant party vn peu, 
pluftoft arriua. de meilleure heure > allai 
coucher au Lyon d’or 5 qu’il apprint elWe 
là meilleure hoftellerie > loupa fi-toft qu’il i 
futarriuç &.s’alla.coucher d’heure pour, 
partir le lendemain du matin LPhil-ippes. 
arriue fort tard, j demanda la meilleure hô- 
tellerie, on Iuv enfeigna le Lyon d’or 5 oùji { 
fut demander vne chambre, on luyen don*, 
na yne Joignant celle de fonfrçre» qui éftoit 
«eystiç & dstmoic , ôç ppnry3ll« il t 
■* ’ r ~^ i ■" • faHoM; i 
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falloir palier au traucrs de celle où Ion fi: etc 
■eiloK. A.quoy il ne prend "point g.ude en 
paliatit,& s’aiia coucher atuc vn.de les amis 
qu’il auoit emmené, aucc lu y y . 

Comme iis difeouroient cnfcmble dans 
cette Chambre,, Charles.- sellant refueillé, 
ouït cette voix qu’il ingea aprocherde celle 
de Ion fret e , qnoy qu’il ne peuil pas djfe'r- 
ner les. mots, dont il s’dlonua fort > 8c 
commença à. auoir peur que ce ne fuft 
l'âme, de ion frere qui rtucnojt , mais ce 
qui le cpnfii mabiendauantage en cette ap- 
préhension , fut qu’ayant pris.enuic à Phi- 
lippes eftant couche a’alhc aux lieux fo- 
crets , ii ieleue nud en chemiie , 8c pade au 1 
trauers de la chambre Jcfon frere*, qu’au; 
moyen d’vn clair de Lune qu’il faiioit . eut 
le. moyen de le reconnoidrc , 8c le voyant 
en cét eftat , il ictta, vn grand cry : qui ne 
donna pas. moins, dapprchenflon à 'Philip- 
peà, qui reconnut la voix delon frere, &■ quü 
s’en retourna àfon lidl extrêmement eftirayé, , 
croyant de fon frere ,, ce que Ion frere ; 
Croyoirde lui . De. for te qu’ils pafïèrenr tous 
deux le relie delà nu ici , en i’ appt élu ufion 
l’vn de l’autre^ mais la bomfe iedendehaaim 
au matin-qu’ils fe; rencontrèrent" fai!acs > 
de .deuil l’y a dçlAune , &£kaam s’cufuyswi t c 
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defon compagnon, auec des figues de croix, 
peniant voir vn fantofme » mais peu à peu 
s’eftans enhardis » ils fceurent la fourbe 
qu’on leur auoit faite. De façon que chacun 
s’en retourna chez foy > où au bout de quel- 
que temps ils s’apperçeurent du. larcin , le 
Drappier de fon drap > , fy. l’Oifevre de fa 
boüettc»mais il fallut qu,e i’vn& l’autre prift 
patience , pource qu’ils ne vpyoient aucun 
lemede à leur perte. . 




Jpfvn, Cordeîier ejui fut contraint, de faite vite 
Prédication kdes . voleurs . . 

r Inq oufix .voleurs qui allaient découd 
pagnic , rencontrèrent- en , leur-cho- 
jnin vn Cordeîier » qui; n’ayant que perdse 
npprehendoir fort peu cette rencontre » dis 
s’informèrent de luy.ou dalloit » il refpoa- 
4ir qu’ii alloit prefehqr en.yn certain village 
proche de 1 à qri i 1 le u r : no m ma. Os bien , 
Juy dit vn. , d’eux .» puis qu’il îV.y a rien à ga- 
gner auec vous» il faut .que vous nous, don- 
niez vn. plat de voitre, meftier , .& que 
vpus faffiez prefentcmcnt vne prédication ■ 
à^qodre loiiange. Le, Cordeîier voyant 
q.ie c’eftoit force, dit qu’il effcir content* . 
JJ, fe mit donc, à les prefeher delà forte»Me£- : 
éiTO , ditsU ^ie ar.vçus fçaurois ; traitter f 
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plus digneme nt que de comparer voftre vie 
Scelle de Noftre Seigneur leîus ChiilHors 
qu'il eftoit au monde,. Il enduroit beaucoup 
en ce monde ,aufli faites vousfugiti f 'çà. ôc 
là» comme vous elles. Il alloir accompagné 
de fesDifcjiples , auffi al lez -vous eauoupe. 
llhantoicjes Scribes ôc lesPhai ilicns, vous 
hantez des gens xjui ne valent pas mieux. Il 
foufFroit le plus iouuent la.piuyc le vent, le 
froid Je chaud . & toutes fortes d’inîures., 
vous*.rcccuez. leplus- foituent toutes fortes 
d’incomroodirez. Il alloit piedsnuds* vous 
n’eftçs giicres bien chauliez. Il n’auok qu'v- 
ue rebbe , & vous autres n’auez que.ic croy. 
que les habits que vous portez. Il ne pot- 
toit fur luy. ny, or, ny- argent > ie. ne crois 
pas que vous en feyex beaucoup chargez. 
Il ieufna quarante iôurs dans les deferrs , t 
auflî faites vo*us bien fouuem. Ihfut renté du 
diable vous l’eftes continuellement ayffi. 
1] fut cranfportc fur le pinacle & üir vnç * 
haute montagne * aulîî le diable vons pot-, 
te fur des collines pour efpier les paflans, 
ôç les voir venir de Joing^, Il eut faim & 
foi fui vous en prend bien lomjent autant. U 
eftoit rejette de tout le monde , aufli eftes , 
vous. Les luifc guetcoient continuellement : 

' fiPÿ ?f 9 u oft & les Arche js cüu 

•• ? 



Digitized by Google 




u8* Histoires? &c* 

font de meime pour vous attrappcr; Iffiit* 
trahy par Judas , i’vn de vous autres trahira 
Tes compagnons. Il fut pris,menédié& gair- 
rotté,auflTi ferez vous fins doute; il.répon* 
dit dcuant Anne , Caiphe, & Hcrodes, auifi 
ferez vous deuant vos Iuçes.; Il fut fouetté, 
de verges , aufli.feicz vous fî vous ne Panez , 
defiaefte II fur pendu entre deux larrons,on. 
vous verra bien- toft de mefmc. Il descendit 
aux enfers , auffi ferezvous. Il monta-agres 
aux Cicux, mais vous ne partirez point de 
là , 6c demeurerez éternellement aücc les 
diables , où vous enuoyeroncle Pcre,le Fils 
& lc S. Eljnit. Ainii (bit- il. Ainfi finir le 
Cordelier la Prédication , 6c s’en alla auflî- 
toft., lailIantMelfictirsles voleurs li confus?, 
qp’jls n’eurent pas vu. mot à refpondre^ 

B'/ûn Larron quon mcnoit pendre» 

T TN larron pour fes meffaits ayant efté 

condamné à.eftre pendu & eftranglc 
comme on le menoit au gibet ? fon confef- 
feur lui difoit, mon amy que vous deuez 
eftre heureux en fongeant que vous allez 
dbuper auec Dieu.HélasIce dit-il mon Pere#, 
pourueu que iy.foisbiendcraaiiiàdînerÿCe 
ne fera pas mal allé.Non mon amy > lui re^* 
f l^ualgiig^^ç^çuriU^utKnir pour af- 

"’-T"-' ' feuicv 

■ ... 
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feuré que vous y irez louper à ce foir # mou- 
rant contrit & repentant comme voas fai- 
tes , quelle félicité de ie voir feruy par des. 
' Anges en la compagnie des Saints, auec des 
mets tous diuins.Ahimon Percucfpondit-ilj, 
vous me feriez* biemplaifir fi vous ÿ vouliez 
aller en ma placc,car ie vous iure que ié n’ay, 
nul appétit, le Cordclicr qui n’en auoit nulle 
* enuie,Uiv dit-.l’y irois fort volontiers , mon 
amyimais il cû aU-’ourd’huy ieufne ennoflre 
Conuent.. 

Autre furie l me [me fù jet*- 




Omme on menoit vn iour pendre vn 
darron 3 eh luiprononçant fon Arr< ft>le 
Bourrca'jjComme c’efl la coutume, lui met- 
la corde au. col , le Roy. vous falue» Cor Ü- 
mentjdit-il , rne conçoit- il le ban Seigneur, 
iç. le remercie bien fort , comme on lui oiïe, 
fon chapeau , ne me dcicoruurez pas , dit- il, , 
car iç fuis fort caterreux.& fujet à la migrai- 
ne. Mais lui ayant dit qu’il, falloir chanter 
Vne autre langage s &fe rtfoudreà la mort, . 
l’ayant monté dans la charrette , comme il , 
vit en paflànt par vu certain endrbit qu’oii , 
' aiioit deftourner au coing d’vne rue, ne me 
menez pas par lè;dit-il y ie vous prie 5 ie dois » 

* P i» ‘ 
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qu’on ne me fie mettre la m:uii. im le c ol«t; 
Eftaift à-i’eJbhelle tout pi ;it d’dlrt jette ,.il 
ditqu’ilmoi.T.aitdèioik&qu’on lui donnait 
vn verre de vin. Oa lui ai;a tout à 

l ? hv uie ; roinme ii vinc poiu, Je boire voyant 
JL’dcume gui cftoi* lut le verrai. dit aubeur- 

- » <* * . , . « . t • j } 

reau > oftez ccla.ie vous prie , i’ay touliqurs 
oüy dire que cela donne la grandie. Apres 
qu’il eut beu,iUailfa.toiï)bci le vend ùn bas> 
& comme il bailToic la telle pluficurs foisje 
» bourreau lui demanda pourquoi il la b ai£ 
Toit. C’clljdit-ihpôur voir fi le verre dl caf- 
fé 3 ouy,ouy,ditriJ,ii eft-catfe , pourquoy\ Là- 
defFus ce pendait le. met à.diicj Ah. Dieu ,il 
m’ai ritjera donc auiourdhuy quelque mal 
heur : car ie n’ay iamais calfie de verre qu’il, 
i^e.m’en Toit arriudlliuioit bien raifon d’a- 
uoir cette croyance.,, car c’dloitic plus» 
grand qu’il lui pouuoir arriuer de fa vie, . ‘ 



» 

Gafconadè.. 



, - i 



• , ' _ » * » 

V N Gèn til- homme Gafcon entendant: 

parler dc?;beJks ad ion s de nas Géné- 
raux d’ArFnées>&. que dans deux attaques de 
places vn Prince.auoit tué iufques àfix fed— 
dats de fa main :HaIdit , 1 e Gafcon, voila bien i 

• „ 1 1 * y 1 • l -J — 

dequoy. s’eftonner. , ie veux que vousdç^- 
«hkz.qgçles jnatelaLsfur Jefquels ierepp^c 

SB&S6 
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#nes membres, ne loue garnis que des mou-' 
(taches de ceux donc mon épée a efté vidto- 
rieufe,&c’efi; de cela donc il faut s’cfclamer, 
&c nonpas des petites-bagatelles de cePria- 
-ce donc vous parlez. 

« 

Imagination de huiff Langues en vne 
bouche, 

I L y a enuiron vn an qu’va homme qui 
u’eltoir pas des plus fpiricuels , entendanc 
vnrecic que Ton faifoit des belles qualicez 
de l’cipric de laReyne de Suede,enti*aurres 
dcce qu elleparloit liuiGt lorces dcLangucs 
difFerenres aufli diitindtemenc &c parfaite- 
ment, que fi elle eftoit originaire des pays : 
Géc homme à mefme temps prenant la pa- 
role, dic*vrayemenc il ne faut pas s’eftonner 
fi cette Dame parle fi bien, car puis qu elle a 
huidfc langues danslabouche,elle n’a garde 
de demeurer court. 

Naifueté impertinente d'vh Làcquais. 

V N ieune Aduocàc du Parlcmcnr>ayant 
affaire d’vn lacquais pour le feruii,alla 
fur les degrez du Palais,pourcn choifir vn à 
fa fantaifie, parce que c’eft le lieu où d’ordi- 
naire il s’en trouue de toutes façons, de ayant 
ietté l’oeil fur vn garçon de 1 âge dedix-huict • 

i L 
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ans , dont la philionimic lui lembloit aÏÏkz 
bonne, mais dont l’cTpr it n’y cotre. (pond 
• nullement , l’Aduocat lui demanda s’il le 
vouloir feruir , à quoy le garçon ayant reC- 
pondu qu’il ne demandoit pas mieux,& qu-il 
auoit vn bon relpondant , iis conuindrent 
ensemble que l’Aduocac lui donneroic par 
apnée dix efeus , Sc qu’il rhabilleroic & 
chaulîèroitjCe qh’eftant accordé entr’eux,& 
le refpondant ayant donné alleurance À. 
l’Aduocat de la fidelité du lacquais, il l’ame- 
na chez luy,&: tout le iour lcruit aftez bien 
fon ma‘iftie,le loir venu s’eftant couché , & 
la' nuiét paflee,fur les huiét heures du matin, 
l’Aduocat attendoit toujours Ton lacquais 
.pour faire du feu dans fa chambre , & lui 
donner fes habics>mais comme il euft conté 
neuf heures & dix heures, &: que ce garçon 
ne fe leuoic point, il euft apprehenlion qu’il . 
ne fut mort , ou qu’il lui fuft arriué quelque. 

' accident , ce qui fut caufe que l’Aduocat fe 
leua Ck alla en la chambre de (on lacquais, 

. qu’il trouua fort bienefueillé,& lui deman- 
da pourquoy il ne le leuoitpas,&n’eftoit ve- 
nu an leuer de fou Maître?Ho,ho,Monfteur, 
dit le nigaut,auez-vous délia oublie le mar- 
ché que nous fifmes hier enfemble ? auez- 
-Yous pas promis outre mes gages de m’ha- 
biller 
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biller?Hé dame>i’actendois que vous vinfiez 
m'apporter mes habits pour me leuer , ce 
qui donna llqec de rire à 1' Aduocat,pluftoft 
-que de s’en falcher,& croy qu’il ne Le feruit 
pas long temps d’vn tel lacquais. 

Le miroir ouvne Dame ne fe voyoit 
point dedans. 

I L y a quelques mois que m’eftant rencon- 
tré dans vue compagnie où il y auoic 
quantité de Dames de qualité , & entre les 
autres vnc>qui quoy que belle n’auoit point 
de dents dans la bouche,& tenoit toujours 
vn miroir à la main > dont quelqu’vn de la 
compagnie eftohné m ? demanda fi ie ne fça- 
'uois point pourquoi elle fc miroir (i fou- 
’uent,à quoi it lui fis rèfpônfe qu’il ne falloit 
pas s’en eftonUer * & que c’elïoit que dans 
cette glace, elle auoit beau la tout ner,& s’y 
'mirer d’vn Cofté 8c <faütre,elle ne s’y voyoit 
iamais dedans,& que c’eftoitce qui la faifoit 
ü fouuent regarder , & parce que d’abord il 
ne pouuoit comprendre qu’on ne fe vit 
"point dans vn miroir, ie lüi fis entendre que 
cette Dame n’ayânt point de dents dans la 
bouchè,ne s’eh pouuoir pas Voir dans la gla- 
f Ce qu’elle tenoit en fa main, ce qui ie iatûfit 
defacuriofué. . 
i. ' 5 < '% L 
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Le Pay fan démonté de fin afnc* 

T Rois Filous > dont les apprentilfages & 
]jc ! chefs d’œuures auoient efté raerueil- 
jeux en fubtilitcz , ayant remarqué parmy 
vue grande foule de peuple qui elloit à la 
Croix dft Tiroir, pour voir executerà mort 
vn Gentil-hornmècondamnéd’auoir la tefte 
tranchée, vu certain payfan du village de 
Çoulombe monte fur vn fort bel afne , qui 
regardoit auec grande attention tout le mi- 
fteredela Iuftice,ils entreprirent d’auoir 
l’afne du pauure homme, & pour paruenir à 
leur ddfein , s’eftans couliez tous trois par-r 
my la preile , & eftans paruenus iufques au-» 
prés du mauanc,Pvn d’eux appuyé fur le col 
de Paine lui cachoit la tefte de fon manteau* 
pendant qu’vu autre, doue cment,feignant de 
s’accoder fur la crouppe,le defîangla iubri- 
lement , puis prenant auec fon 'troiiieime 
compagnon les deux coftez du baft de la- 
belle aiine, ieuerent doucement le manant 
eu Pair , (ans qu’il s’en apperçeut en aucune 
façon que ce fut , ayant toufiours l’efpric 
bande à pair .chanter le Salne>Ôc conliderer 
le panure Gentil homme. Pendant vne petite 
émotion qui arrtua au fujet de quelques 
Coupeurs de Bourfes , qui poutioient eftrg 

. .. V delà 
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de la cabale des Filous, &; iultement lors que 
le Bourreau tiroir Ton épée pour donner le 
coup,ie Filou qui cachoit la telle de l’aine » 
le tirant parla bride , pendant que l’vn des 
autres le picquoit aux felfes aucc vue cfpin- 
gle,)! tira ia belle d’entreles jambe s du r a y- 
ian-qui auoit les. yeux fur lYlchaflrruir, <5: lui 
ayant fait faiie quatre pas l'amena, pendant 
que-le&deux autres iouftenoûnr touj ou/sic 
manant mr Ion bail , lequel laillànt tomber 
auBi-toftle coup donnéi ce psuuic homme 
le voyant culbuté.à terre > & Ion afne hors 
d’entre les jambes * il demeura tellement c£ 
perdu, qu’il ne i^auoits’ileftoir mort ou vrf, 
puis ayant vnpeuxt pris feslens, demanda à 
ceux qui elloient autour de lui > s’ils n’a- 
uoient point veu fa bourrique , mais il n’en 
peut. apprendre autre choie , fnon qu’vn 
homme vtfto de noir l’anoic amené , & par 
^ain/î le payfan fut contraint de s’en retour- 
ner à pied en Ion village >grandcmenr t don- 
né d’vne auenture li cftrangc > & dont il ne 
peull iamais rendre raifon à fa femme, ny à 
Ion Curéi 



Le Dcgrailîeur de manteaux. 



N autre Filou qui n’elloit pas moins 
fubti-l que les precedensit hcr chant oc- 

i L i 
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cafion pour faire quelque bon tour de fon^ 
meflier,& ayant appuis que proche la place 
Maubert vne honuellc femme vefue logeoit 
des Penhonnaires., feroit entré efFronro*. 
ment dans cette rnaifon , ôc mayantreiM 
contré dans vnc chambre que trois rrçàii*; * .. 
féaux d’aucuns de ceux qui eitoient en pen- . 
honni s’en lai ht à i’inftanti ôc les mit lous le 
fîen,^: redcualant les degrez plus ville qu’il ; 

. ne les auoit monte , lors qu’il penfoitfortir 
k pas de. la porte , vn jeune Aduocat qui , 
çjEloit àla mclme penhon,reuenant de la vilf 
le.auec.vn manteau doublé.,de panne » ren- . 

eotrantle Filou. lui demande d’où il venoit, 

* , • * * 

à quoy le coquin refpo,nd fans s’eilanner > 
qu’il alloit degrailler des manteaux que des v 
Meilleurs qui Jogeoient dans cette rnaifon, 
lui vçnoipnt de donner ce que le ieune hom- 
me, appt ouiiapt yëc regardant le collet ôc le 
haut du lien qui cfioir gafte de poudre, dont • 
onCefeuToif fort en ce temps- làdui deman- 
de h cela feroit bien-toft fait : A quoy le Fi- 
lou ayant refpondujque dans vne heure il les 
rapporteroitcomme neufs, l’ Aduocat àmei- 
me temps lui donne le fien > Ôc le prie de le 
nettoyer au pluftoft-.Tellement que par cet- 
te rufe le di oie emporta quatre, manteaux au 
lieu de ttoisjdc eft encore à leur rapporter : 

' : • ‘i : Et 
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Et îe vous laille à iuger ce qui le palla encre 
tous ces penlionnaires,lors quhls virent ain- 
fi leurs manteaux perdus , &: leur gaulleriç 
de l’Aduocat,qui auoit'perdu le lien par la 
propre faute. - 

i — 

Lebon Mellier non permis . 

¥ N voleur, ayant elle- appréhendé tk- 
condamne à mortjlorsqu on le menoit 
au lupplice , le Do&eur qui L’alfilloic lui « 
- ayant fait plulîeurs rcmonftrances > & cn- 
tr’autres qu’il euft bien mieux fait d’appren- 
dre quelque bon mellier pour gagner hon- 
, nettement fa vie, plucoft que de s’amufer à 
voiler & piller comme il auoit fait, au grand 
déplaifir de les paï ens &amis:Ha!Monlieur:> 
dit le Larron , iVauois- ie pas appris vn bon 
mellier pour deuenir riche en peu de temps, 

' li l’on me l’eutt laifsé faire , il y en a bien 
d’autres qui l’exercenc qu’on ne punit pas. 

D vn Chirurgien à vn homme à qui on audit 
creué vn œd . • 

V N homme regardant ieü r à la paume 
rcceut lotis la galerie vn h grand coup 



rv 



• / K ‘ « 

de balle dans l’œil , que peu s eu fallut qu il 

• ne le mit ho; s de la telle, il enuoye u.-u: a 
l’heure quei ir vn Chinirgien>qii+ comme ii 
i4 ' 2. L 4 
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k vbuloit panier , l’œil lui demeura «Uns làr 
maimCe pauure homme dans la grande.dou- 
Jcur qu’il lentoit auoit toutes les apprehen- * 
fions du monde de deuenir borgne , ce qui- • 
l'obligea à dire au Chirurgien, Monfieur>dii 
tes moy iç vous prie, mon oeil eft-il perdu ? 
non, noiijMonlictn, répondit le Chirurgien* 
iï appréhendez tien de ce codé là, il n’a gar- 
de d’eftre perdu, ie le tiens dans ma main. 

Naïfuettd’vn Enfant. 

¥ Ne bonne femme de village voulut en- 
uoyer à confcfïè vu fils qu elle auoit 
âgé de neuf ou dix ans> qui fo mit àpleurer , 
difantny vouloir point aller, parce qu’il fe 
dfouuenoit bien que l’année pafîce ©n l’auo it-._ 
tenu plus d’vne kçure. Va,va,ce lui dit fa me- 
re , ie m’y en vay deuam toy , & ie luy diray-, 
qu’il re cîepefehe, Samere va à confefïè dé- 
liant Itii,& ayant faix elle dit a-u Curé Mon-. 
i^eur,ie m’en vay vous enupyer vo/be petit 
garçon,ie vous prie de Le depefeher promp- 
tement, ce qu’il lui promit de faire. Efla'nt re- 
tournée à ia maifor>,elle dit à fon his,va- t en " 
àconfé(Tc,Monheur k Curé m’a promis de 
te depefeher ; Il s’y en va , & sYftaiu mis à- 
gcnoux,le Curéhiidemandas’ii fçauoic Ion , 
£.onfit.cor>i 1 dit que non.le Curé lui dic,ic me 

confcife - 





pour ta R e c r eat i o n. îtp 
oonfeile à Dieu , dit le Cure , cét enfant- 
croyant que ce fut faic,lui dit , Adieu Mon-- 
fieur>en fc icuanc , ma mn e ma bien dit que 
vous ne me tiendriez gueres; 

__ i 

De. certains Marguilliers de village . 



A Quatre ou cinq lieuës de Paris > il y a 
vn certain villâge,dônt le Patron de la 
Parroiflè eft S. Sebaftien , la reprefentation 
duquel efl> fur le grand Autel de l’Eglife* 
mais à caufe que durant la guerre les Hu- 
guenots auoient abatu les Eglifes,& rompu 
routes lesln>ages , ce Sainëfc içyïe- trouuoiü 
ruinéjlàns-tefte i>y fansbras.Cé qui obligea 
le Cure àreprefemer atixParroiflïens quils 
auoient tort de le lailler en céfeftat , & que 
pour peu ils en auroient vn neuf. Ils demeu- 
rèrent donc d’accord, de prendre de l’argent 
du trefor de l’Eglife,pour en faire vn de bois, 
qu’on deuoiE argenter par dcllus. Et auec cét 
argent les Marguilliers furent députez pour 
aller à Paris commander ce Saindt , auec la 
mefure de la grandeur qu'il le falloir. Ils fu- 
rent donc chez vn Sculpteur , à qui ils de- 
mandèrent combien il vouloir auoir pour 
leur faire vn S.Sebaftien. Le Sculpteur leur 
demanda dequoy ils le vouloient,ils refpon- 
dirent qu’ils le vouipicnç, de bois pour -le 
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faire argenter par apres. Leur demandant de 
quel bois ils le vouloiehr , ils relpondirenc 
qu’ils le vouloient de bois de chdne.il vou- 
lut fçauoir la grandeur, ils lui monftrerent la 
mefure qu’ils çn auoient apportée. Ce iveft 
pas tout, dit le Sculpteur, : Ie vôiilez- vous vif 
ou mort. Leur demandant en queik pj>ft are 
ils vouloient qu’il le reprefentall,(oit encor 
viuant,ou bien mourant dans le martyrejQU 
bien défia. môrt de fes blefïures. Les Mar- 
guilliers le trouucreiu foit eftonnez à cet- 
te quc.ftion , à laquelle ils ne pôuuoient que 
répond re,auffi n’auoient- ils eu aucune char- 
ge touchant cepoinft là.Commeait» ditl’vn 
d’eux, nous faut- il retourner pour cela ; Il le 
faut bien, dirent les autres , car fi nous leur 
allons porter en vie , 6c qu’ils le vueillent 
mort, il ny a point d apparence, & aulîi peu 
de le porter en vie s’ils le veulent moir. Ce 
que voyant vnd’cux,quifecroy dit bien plus 
habille homme que fes compagnons, leur 
dit. Vous voilà bien empefehez , faut- il tant 
confultcrlà-deifus:Là 3 là,faites-le en vie, dit- 
il au Sculpteur , s’ils le veulent mort , n’au- 
rôs-nous pas bien le moyen de le tuer apres. 

Gages qui courent toujicurs. 

L E Valet de Chambre d’vn Gentil- hom- 
me de campagne, qui vouloit quitter fou 
> " maiftre,'. 
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naaiftre , à caufe qu’il eftoit mal paye de Tes 
gages , & lui ayant fait fa harangue , par la- 
quelle il luy telmoiguoit ouuerrement Ton 
mc£ontenternent,& le deflèin qu’il auoit de 
fortir de ion ferüice j le Gentil-homme qui 
iç trouuoit bien du garçon, & qui. n auoit 
pas enuie de le lahrer aller, parce qu’il euft eu 
de la peine à eh trouuer vn autre pour le 
feruir à meilleur marché, luy dir,qu’il auoit 
tort de Ce plaindre, parce que. Ces gages ne 
laifioient pas de courir toufiours.Etç’eft de- 
quoy ie me plains,dit le Valet de Chambre, 
car ils courent li fort que ie ne les fçaurois 
attrapper. . • " • v 

D’vn Médecin à (on fils. . 

X TN Médecin ayant vh fils vnique mala- 
V de, qu’il aimoit extrêmement, le vifi- 
toit A toute heure , & ne luy ordonnoit ia- 
mais que des bouillons^: de tenir bon régi- 
me de viureifans vfer d’aucuns autres medi- 
camens, dont ce fils s’eftonnant , lui dit vn 
iotn : Mais mon pere , vous ne m’ordonnez 
aucune médecine comme vous faites aux 
autres malades. le le croy bien, dit- il , mon 
fils , noftre marchandée eft bonne pour la 
vendre & en tirer de l’argent , mais elle ne 
vaut rien pour en vler \ Ne voyez- vous pas 

% L 5 
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qu’vn Confiturier a la pielFe pour le débit; 
de fcs confitures qu’ii vend > Ôi que lui n'en 
vie iamais>4iQüS en Tommes, roue de melme > 
fi elle vous pouuoitieruir ie ne vous i’efpîUH 
gnerois pas. 

D'vn Predieateurr 

•w rN Cor delier prefc haut le ioar du Sain<£ 

V François , comme il voulue exagérer 1e 
mérité de ce glorieux Sain&j le préférant à 
tous les autresjComme celui que Dieu auoii 
tant aimé,qu’il l’a honoré de fcs fain#sfty- 
gmates,faueur qu’il n’a faite à autre qu a lui: - 
Ou le mettrons- nous>dit-ilile bien-heureux* 
Pere Séraphique SainCt François ? le met- 
trons-nous auec les autres Sain&s ? Il eft 
bien plus en dignitcqueles autresr le place- 
rons- nous auec les Prophètes ? Ah il eft en- 
cor bien au delfus des Prophètes : le met-» 
trpns nous auec les Patriarches ? Ah jl eft 
bien encor au, deiïùs des Patriarches: le met* 
trous nous auec les Anges ? il eft encor au 
delfiis des Angesde mettrons- nous auec les 
Archanges : il eft encor ■ au deftus des Ar*» 
changes: le mettrons-nous auec les Chem» 
bins?ileft encor au delfus des Chertibinsde 
mettrons- nous auec les Séraphins ?ü eft en- 
epr au deflùsdes Séranliins.£)ùie placcroas- 

nous , 
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:nous donc ce glorieux Sainéfc François : le 
mettrons- nous aucc les Vertus? Ah il eft en- 
cor bien au deiTiis des Vertus : le mettrons- 
nous auec les rhiônes?il eft encor au dellus 
des Thrônesile mettrons nous auec les Do- 
minations? il eft encor au delfus des Domi- 
nations: le mettrons- nous auec les Puillan- 
ces?ii eft encor au dellus des Puilîànces. Qù 
le mettrous-mous donc ? où le placerons- 
nous? Vn bon compagnon qui eftoit là pre- 
dent,& qui s’ennuyoit fort de ce difeours fi 
fouuent répété , fe leue 6c dit tout haut : Si 
vous ne fçauez où le mettre, mettez le à ma 
place, car auflibien ie m’en vay.Ge qui obli- 
gea tout le monde à rire,& fit on telle con- 
fufiori au pauure Prédicateur, qu’il fut con- 
trjaintde s’en.afler fans dire mot. 

JXvn Bifcain. 

I Es Bifcains , entre les Efpagnols , font 
veftimez eftre les plus (impies, les plus 
idiots 6c les plus grofliers. Vn iour vn d’eux 
eftantvenu en vne certaine bourgade de 
Caftille 6c ayant veu vn moulin à vent par 
dedans où cette grande roué tournoie auec 
vne vicdle incroyable, fans que perfonne y 
touchaft,ilcreut qu’indubitablcment il fal-, 
lut qu’il y euft du mij#clc,d$ «ju’il eftoit im-* 
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pollihle que {ans vue farce extraordinaire * 
cette grande machine peuft aller h ville , 
veu qu’il n’y aitoit point d’hommes pour 
forts qu’ils fuiïènt capables de l’ébranler >£& 
attribuant ce miracle à vnepuiflance fupe- 
rieure,il creut eftre obligé del’adorer, tte fe 
profternanc à genoux 5 6c s’eftant mis à la 
baifer tres-deuotement, cette roué luy em- 
porta toutes les babines , luy laiflànt les 
dents toutes defcouuertes.Ce que voyant>il 
dit tout en Colere en fa langue , Juro a Dios 
que atidai por artedel diabolo ; Qui veut dire, 
le iure Dieu qu’il faut que cela marche par 
d’inuention du Diable. 

’D'vn Valet. 

V N homme rencontrant le valet d’vn de 
fes amis>quieftôit vn bon Payfan, qui 
ordinairement en Elle vont nuds pieds : Il 
luy dit,mon amy, quand les bas que tu por- 
tes feront vfez ie t’en donneray d’autres, en- 
tendant parler de fes jambes qu’il âuoit 
nucs.Ce valet qui n’eftoit point fot, luy re- 
part fur le champ; le vous remercie de bon 
Cœur,Monficur , il y a long-temps qu’ils me 
durent>ils ne font pas prés d’vfer,l’eftofFe en 
cft Ci bonne qu’il y a plu^de trente ans que 
i’en porte le haut de chauffe de mefme, & il 
n’y a encor quVn trou. 

f ï)'vn 
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, . D'vn Borgne. 

E N la ville de Rouen il y auoic vn certain 
droit à prendic (ur ceux qui veulent te- 
- nir cabarct,qu*on nomme droiét d’enleignej 
car pour mettre vne enfeigne il faut don- 
ner vn efcu,ou quatre francs, & de ce droid: 
vn borgne eftoit Partilan : Vu homme vou- 
lant tenir cabaret , ne pût iamais obtenir de 
ce borgne permiifion de mettre vne eniei- 
gne qu'il ne luy donnait vne piftole > parce 
qu ils auoient autrefois eu querelle enfem- 
blej de forte que pour en palier fon enuie il . 
fut contraint de donner à ce Borgne la pi- 
ftole qu’il lui demandoit , auec refolution 
pourtant de l’en faire repentir : Si toft qu’il 
eut permilfion de leuer vne enfeigne,il y fit 
peindre vn borgne à qui vn homme prefen- 
toit vne piftole, &ftt écrire delïous,^» bor- 
gne qui prend. Ceux qui voyoient Cette fei- 
gne,& quifçauoient l’hiftoire en rioientà 
bon efeient , tant que cela vint aux oreilles 
du Borgne , qui ^s’en Tentant extrêmement 
feandalifc en coucha fa plainte en luftice. 
Le Tauernier fut alfignc en plainte deuant 
le luge j qui relpondit fur l'interrogatoire 
■qu’on lui fit, qu’il ëtoit vray qu'il l’auoit fait 
mettre exprez en dérifion du Borgne > qui 

. • < ■ I * 

7 ' 
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auoit exigé deux fois plus de luy qu’il Ile 
luy falloir pour faire appofcr fon enleigne : 
qui apres ferment pris de luy , anoiia qu’il 
eltoic vray,& offiicà luy reftituet le furplusj 
ce qui fuc ordonné au Borgne, & au Tauer- 
nier de reformer fon cniêigneimais toute la 
reforme qu’il fit ne confifta qu’à oller vn P, 
de refcriture,y laiiTant la peinture entière , 
de forte qu’on lifoit Borgne qùirtnd: Bt 
en effit,danslapofhire que ce Borgne fai- 
foic en prenant la piftole de l’aiitce , on ne 
içauoit difeerner s’il la prenoic ou s'il la 
rcndoit:&par ce moyen foullenoitauoir fa- 
cisfait à T Arreft. Ce qui fut iugé,fans auoir 
efgard à la fécondé plainte du Borgne. 

D'vn Soldat. 

E N vne certaine Garnifon,dans vne ville 
frontière, où les foldacs eftoient fort mal 
payez, ce qui n’eft pas bien difficile de trou- 
uer , où l’on attend les Commiiïàires quel- 
ques fois fix mois auant qu’ils viennent,où 
les monftrcs font quafi aufli rares que les 
eclypfes;Comme on demandoit à vn ioldat 
quelle heure il-eftoit , ie nay garde de vous 
le dire,dit-.ihcar il y a plus de fix moix queic 
n’ay veu de monltre 

D’vn Cuifinier a 

V N Gentil homme auoit vn Cuifinier» 
qui apres T auoit feruy quelques an- 
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nces>nc fa pounant accommoder auec luY * 
fut contrahit^o chercher maure aiilcm s j 
où il ht mieux (es affaires : car cm peu etc 
temps il le mic.cn fort bonne conchc aucc • 
yn bel habit veïd,& fut voir en cet cffcat fom 
premier mailtrc, qui le voyant fi bieruveftu, 
luy dit', comment , mon amy * te voila bien 
verd ? C’eft , dit iLMonùtur , jçjue ie feme en . 
bonneterreï - * 

D'vn Peintre a vn Cauuiièn - . 




j 

r N Cauali’cr commanda -à -vn Peintre- 
de luy peindrefes armes, pou-* donner à 
vn TapifLcr > pour les faire mettre cn-hro- 
derie fur des couucrturcs de-mulet * le. 



Peintre luy demanda quelles cftoient fes * 
armes : il dit qu il vouloir vnchalieau d’or 
en > champ- de gueules .-■» 6c que dedans il 
vouloitqu’il y euli vn chien qui abayafU 
& à la porte vnliommc d’argçm , tenant, à <■ 
fà main vne cfpçc- de même. Le Peintre fa 
charge défaire fes armoiries^, moyennant 
vnc fomme d'argent , dont- îLsdemeiuctu 
d’accord.DHà à: quelques: iourfr lHPtfïuca'- 
ilvy apporte fes armoiries , il crouua fa i iu~ 
âeau fortbicn fait j &l’komme'au(jfi en oit 
bonne podiire auec Ion- efpee- à. -ia mai no 
aafa i .nôyAf\* ‘ pqipj^ic.vchkn • ab?A'cr > 
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iilui demanda d’où venoit qu’il n cnrcndoit 
point çc chien abayer : le Peintre, voyant ta 
(implicite du Caualier , lui repartit : Ah, 
Monfieur , il eft à pi efenr l’heure de difner , 
& fans doute il eft à la çuifine, qui s’amufe- 
ra à ronger quelque os. Ce que le Caualier 
prit pour argent comptant. t 

^ *■' *•♦**•»* ^ t ^ 

jDV» à qui on auoit donné vn coup d’Efpée au , 
trauers du vifage * . ^ 

V N certainhommcayant querelle cou- . 

tre quclqu’vn de la mefme ville , ils le 
quittèrent, la nuiét j & lui donnèrent vn , 
grand coup d’tipee tout au-trauers du vifa- : 
ge, il reuint tout fanglant en la jmaifon , on 
enuoye quérir par tout des .Chirurgiens 
pour le panfer > qui luy bandèrent fa playe , 
qui luy couuroit tout le vifage : comme vn 
de Tes amis le vint voit vn iour ,leyoyant Ci 
défiguré, il luj dit ^ ces gens là qui vous ont 
aihfi accommodé n’auoieuc pas delTein de 
vou^pqitf tir* mais encor ce n’euft efte que 
dcmy .mai q’ils ne vous, euilcnt frappé que 
par vnbras, ou par vne iambe , fans vous 
aupir ainfî donné au trauers du vifage, pour 
je moins la playe ayant efté cachée , elle 
lieuft pas paru comme elle fait . A quoy k 
Mpifc. repartirai quoybQüces difcours,ver- 



Digitized by Google | 




pour U R E C R B A T I ç N- , 

eu non pas de ma vue , ne (çauez vous pas 

que ceîuy à qui on donne ne chqihqpoinc. 

\ 

» ■ Z)V;- Page à fin Efqmer^'- 

‘ _ _ N Ppge d’vn "rand Seigneur ayant £ut ; 

quelque friponnerie, kiiMailire com- 
manda à ion Efcuyer-delny donner le fouet, 
Payant emmené dans fa chambre , & iuy 
t voulant faire mettre pourpoint bas *. le Pa- 
ge qui eftoic délia grand, n’en voulut rien 
faire , de forte cflie s’e fiant rebellé contre 
Ton Efcuycr , cjui icul n’en pouuant venir a - 
bout, fe Ht aihfter de quelques palefreniers , » 
qui le prennent. & le de (ppü filent, de (ortc - 
qu’ils le mirent tout nud, 6c .«jurant qu.ils le • 
tenoyent, l’Efcuyer animé qu’il cftoit de la '<• 
grande reliftance qu’il -luy auoit faite férue - 
fi viuement fur luy à coups de foü&t qu’il le 
mit tout enfang , quelque cris & quelques > 
prières que lePagcfir pont i’crnouuon api- ■ 
tic , & apré&.eftrè pluftoft lalfé que faoul , il 1 
le Jailli là, luy difant qu’ü s'habillait pt.om-'- 
ptement : le Page extrêmement animé d’a-i- 
‘ noir cftétraitté H rudement, luy dit routeti 
colere,vous auez tqrt,Monfieur, dm ? dire 
que icm’hal illc, prenez vous-, me fine mes-, 
habits * puis uç de droi&t dsi -r.ppai tiennent 

• aubaur;e^ a * - V 
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D'vn Médecin çfr d'vnc ienne Fille . 
rnfilade. 

T-jNeicune fille eftant tombée. malade, fes 
■ V parens,qui en„cftoient, idolâtres , pour 
ai’auoir que cette fille , qui cftoit fort belle , 
&en l’âge de dix.-fept ou. dix-hujét ans ,cn- 
uoyereni; quérir le ( Medecin >. qyi.la .venant 
vifiter., la première choÇe qu’il fit fut de 
luy demander fon, bras pour taftçr fon 
poujx pour vqir l^elle^n auoit point, de 
fievre: çettç fille fe voyant en. compagnie, 
faillit la fuccrée ,ne vouloir point pre,- 
Tcnter fon.bras.nud à vn homme pour Je 
manier j mais f fes pareys l’ayant admo- 
iiçftce.à çela , luy difant qu’il n’y auoir 
point de, danger, à force de prières elle 
tiçe fon feras. ,dû & le prefente au 
Médecin,, couuert .de fa çhemjfe , le Mé- 
decin n’ayajij; , fceju gagner fur elle qu’elje 
juy pi'çfentaft. ,à nud,fe mip en colerej. de 
fe Jeuant d’auprès d’elle s’en alla., difanp 
à malade de toille , il faut. vn. Medecip 
de drap. . 

D'vn Do<5teur au Roy d'Ejpagne. .• 

E Njvne grande afïèmblce en Eipâgne , où ; 

il falloir que tous les Eftats ÇQmp aru l~ 
fèjg> ks po.âeurs voulurent précéder les , 
1 '' . v- Ç^ia liegs . 
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Caualiers , fefundans fur cette lcntcnce > 
Cedant arma tog&;> que les armes cèdent à la 
robbe j mais, le s Caualiçi s ne voulurent cé- 
der en façon quelconque aux Doreurs.: : 
furquoy il y eut ente eux vue grande dilpu.- 
tc,qu.i ne- le pounant .terminer par autre 
moycndl fallut que le.Roy décidait ce dififo 
rGiitjCequ’il fit en faneur des Cheualicrs^oH- 
donnanc qu’civtous lieux ils* pre.cedetoieiK 
les Do&errs. Ce donrvrî d’eux Ce plcignsrw 
eu bonne compagnie, il dit à ceux qui fou-<. 
ftçnoicnc ic party de la No'blelTè,& par cou- 
fequent le îugemcnt- du Roy. Vous ne fça- 
ucz ce que vous dite&>Midîieurs,il n’y a nul- 
le comparaiion des Caualiers aux Dodteurs: : 
car le Roy en vn iour peut faire mille Caua- 
liers : mais en dix ans il ne fçauroit faire vn , 



Do&cuc* • 

Brocard contre vn Médecin; - 
-warN Laboureur ayant vn fils vnique, 3c ■ 
Vduy voulant- faire apprendre quelque 
meftier pour auec ie temps- le poufler dans ; 
la ville , lemit chez vnde fes amis Boucher» 
qui alloit en tous les-marchez vendre de la 
viande. Comme il éuft efté quelque temps , 
aqec luy , & qu’il commençoit à deuenir .* 
grand y 3c qu’il fçau oit plus que médiocre^ . 
siau ce qu’il falloir fçauoir,; de ce « 

■ " • 4r ‘" * iM* V~- 
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fticr pour le village, (on perc le voulut mec- 
trechez vn Mailtrc boucher de U ville : ^ 
comme il recherchoit celui qui auoit le plus 
de pratique, où la tuerie eftoit plus grande,.. 
&oùil pouuoit apprendre &c pcohctr da- v 
uantage en Ton meftier, ils’cn conseilla à vn 
des bourgeois de la ville , qui c doit fort (on ; 
ami 3 qui lu y dit : le vous Confeillc de le met- 
tre chez le Médecin vn tel, il n’y en a pas vn 1 

en toute ia ville qui en tue tant que luy.. 

» 

D’vn Abbé à vn Cardinal. ... 

V N Cardinal faifoit vnetres grande de f- 
penie , & mangco'it deux fois plus qu’il 
n’aupit de reuenu , de forte qui! eltoii en- 
debté auec tout le jmoude,&fon bien arrefté ■ 
de tous codez. Il y auoit vn certain. Abbé j 
qui le venoit voir fort fouuent:& quoy qu’il < 
fut fort accommodé,il mangeoit la plufpart i 
du temps à la tabie du Cardinal, parce qu’il i 
fajfoit très bon ordinaire y & quoy que .* 
eét Abbc ne mangeaft jamais chez luy,& : 
qu’il donnait rnelme à fes gens leur argcntà s. 
defpcnfer pour ne tenir point d’ordinairc:il 5 
nejaiiroit pàs.d’atioir vn Maiftre d Hoftel, > 
&,vn train fort lefte& fort bien entretenu; j 
Dçquoy venant à difeourir vn iour à la table 
diLC^diaadjilluy iifjN’-C%s* VOUs pas bien i 

folJ 
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fol de faire la ddpcnfc de nourrir & payer 
vn Mailtre d , Hoftel,& vous ne tenez point 
d’ordinaire chez vous ? A cjuoy l’Abbé rci- 
pondit, véritablement, Monfeigneur , vous 
auez raifon , voftre Treforicr & mon Mai- 
ftre d'Hoftelfont extrêmement (uperflus, 8c 
comme fainéants, on les deuroit bannir du 
pays. 

Rodomontade d'vn Gafcon. 

C Omme chacun fçait que les Gafcons 
pour la plufpart ion fanfarons: Vn Ca- 
ualicr François citant en difeours fur pareil- 
le matière en compagnie où fe troiuu vn 
Gentil homme Gafcondl ne peut nier cel- 
te vérité -.mais auiïi faut* il que ie vous con-, 
fefle,dit-il,que tous les Gafcons plus qu’au- 
cyne autre nation , ont bonne grâce à faire 
vne rodomontade. &que les autres n’y entc- 
dçnt rien au prix d’eux. Vne Dcmoifelle qui ] 
eftoitlàprefcncejuy dit, pour obliger donc- . 
la,çompagnie,Monijeur,luy dit- elle,ie vous 
prie de nous en faire vne , puifque yo.us y . 
rcuilirez mieux que pas vn. Ah ,.refppndit- . 
il , Madcmoifelle, ie vous eftime trop , 8c 
toute Ja compagnie 3 car il eft certain que û 1 
iefaifois vne rodomontade,, ie vous ferois 
tous mourir de peur, 8c i’ay trop d’aflfeétiox} , 4 
PQUy Y0ft£ç,feuic^ v . ‘ / ^ • ! 
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Autre fur te me fine fu]ct . 

t->tN certain Canaliet Galcon > nommé le ■ 
V' iieurde fa , Ter rade diieouranc. de. l'an 
extradion > de Tes moyens , exagérant les - 
haperbes baftimens & les grands reuenus de 
fa terre de la Terrade,fê plaignoic que fès . 
coquins de valets en vn anluy auoienc ven- 
du pour plus de miietcus.de bois mort dans « 
fa foreft ; Confidetez ce que pouuok valoir 
le, rcuenu du bois verd taprcs.qu’ilfiK parry, , 
vn de la . compagnie qui le tonnoiiloit , $c » 
qui auoit elle chez lny > dit.. Voyez .vous ce 
que ce .fjnfarou vient deudire : ie. nrorciU 
que i’ay, cfté chez luy , Ôcque. i’ay veu cette 
terre de la Terrade.dont il fait tantd exager 
rations , & il n’eft: rien de plus vray qu’vn 
elcargçt des pois gros, pourroit faire ie tour 
de cette terre en moins de .demy quart 
d’heure de temps marchant au petit pas :. il 
faut , fi ce qu’il dit eft vray, que le bois y foie c 
vendu beaucoup pl ( us qu’aupoids de l’or, . 

D -vn Seigneur Gâfcon. .. 

t rNSeigneur Gafcon de très- h ante • con* 1 - 
V-ditiôn ,. qui auoi t vn fort beau Chaftcaii .. 
en ce pays-là,. bafty fur vne fort belle tet^-e 
dam très-grand .xçu£jiu*4e.laçtutJLe dépeiv • 

düicût... 
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doient grande quantité de Fiefs nobles, y 
eftant vn iour , comme il y faifoit la plut 
part du temps fa demeure ordinaire , deux 
Confeillers du Parlement de Bordeaux qui 
releuoicntdelui, l’y vindrenc rrouuer pour 
lui rendre la foy & hommage qu’ils lui dc- 
uoient à canfe de la redeuance de leurs Fiefs, 
qui eftoient obligez de lui venir rendre la 
foy & hommage dans fén Chafteau vn ge- 
nouil en terre.Cs Seigneur extrêmement ia- 
loux de fon authorité, ayant elle aduerty de 
leur arriuésjles fit entrer , 6c en arriuant lui 
dirent , Monfeigneur , nous fommes venus 
icy pour rendre à voftre grandeur les hom- 
mages que nous lui deuons pour telles ter- 
res êc telles que nous tenons qui reicuent 
d’elle. Vous foyez les bien- venus, Meilleurs, 
leur répondit-il , à chacun le lien n’cft pas 
trop. Qu’on appelle mon Secretairc.Ce Se- 
crétaire eftant venu. Voyez, lui dit il,à quoy 
ces Meilleurs font obligez. Ayant feuilleté 
le papier ceiriet',& trouué les noms de leurs 
Fiefs y il leut tout haut comme ils eftoient 
obligez de venir rendre foy 6c hommage 
audit Seigneur en fon Chafteau vn genoüil 
en terre.Et biemMeflieurs , ce leur dit- il , ie 
fuis preft de reccuoir vos foubmiflîons 
Aufti- toft deux hcquais qui les ilnuoicnt, 

z N 
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leur ayant fait (igiiCjapportcient chacun vn 
.carreau de velours dont, ils s’eftoienc mu- 
nis, fur'-lcfquels .les Maiftres s’eftans mis 
chacun vn gcnoiiil, comme ils commencè- 
rent à faire leur hat anguc,ce Seigneur les in- 
terrompit j difant ; Attendez vn peu , Mef- 
./îcurs:Secretaire,lifez encor vue fois à quoy 
.ccs Meilleurs font obligez. Il reprend le pa- 
pier terrier , lent tout haut comme ils 
eftoient obligez à venir rendre foy & hom- 
mage à Monfeigncur dans (on Chafteau, la 
•tefte nuo& vn gcnoüii en terre. Eft-il parle 
jà'dedansjdit ce Seigneurie carreaux de ve- 
lourflf Non» Monlcigneur , dit Je Secrétaire. 
Oftcz ces carreaux de velours, Meilleurs, dit 
ce Seigneur , icne veux que ce qui m’ap- 
partient, 

D'vn Capitaine Efpagnol. 

V N Capiraine Efpagnol eftant à l’armce 
au Geçc d ’vne ville , entendant fonn$r 

\ (y 

l'alarme en fon quartic^fe Icue en furfaut,<3£ 
ceux qui le voyoient armer, virent qu’il 
trembloit comme la feuïllc:Ce que ceux qui 
•eftoient prefens , commjc il y auoic de l’ap- 
parence., l’interprétant à poltronnerie ou 
• îafeheté de cœur, ils lui dirent : Comment , 
Mouleur , vous tremblez à ce qui Ce voit > 

" ’ ftK 
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Que veut dire cela# nous auions tout autre 
opinion de voftre courage.C’eft la grandeur 
de mon couragc,refpondic-il,qi.ie ma chair 
tremblc,car comme elle efl: ordinairement 
fragile 6c timide, elle tremble de peur pour 
le danger ou elle preuoic bien que mon cou* 
rage la portera tantoft. 

D'vn autrt fanfaron Efpagnol. 

V N Efpagnol extrêmement fanfaron » 
mais en effe< 5 t le plus lafehe homme qui 
fur iamais , difcouranc aucc fon valet de fa 
generolieé , 6c des hauts faits d’armes qu’il 
auoit aatresfois executez en plufieurs en- 
droits , non feulement de l’Europe , mais de 
l'Alie, Afrique , 6c Amérique , où fa valeur 
s*eftoit rendue redoutable par tout Son va- 
let qui connoilToit fa poltronnerie, & quife 
mocquoit ordinairement de lui » lui dit, vé- 
ritablement vous dites vray, Monlîeflir , car 
en quelque lieu que ie palTe par les rucs>i’eu- 
tends dire par les tauernes & les bordels > 
que vous elles le plus vaillant hoipme de 
l’Europe , mais-depuis que ie fuis auec vous 
ie fuis fi mal-heureux que ie 11’ay point elle 
tefmoin d’aucun de ces genereux exploit 
que le monde exagere Ci haut.Tu dis vrây f 
jnaais c’eft que ma valeur cft tellement con- 

1 Nr 
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nue par tour,que tout le monde la redoute , 
$C pçrfenne n’oferoit m’attaquer , te iurant 
bien que depuis que ie me coun6is,ie ne fça- 
che point auoir elle tant de temps fans don- 
ner à boire à mon elpée que depuis que tu 
es .auec moy. Que veut direjrêpondk ce va- 
let, donner à boire aux efpées?ies épées boi- 
ueïït ellespOn connoift bien par ces deman- 
des que tu me faits, lui répliqua Ton Maiflre, 
que ru es peu expert aux affaires de la guer- 
^edebreuuage des elpées n’eft autre cliofe 
que je fang de ceux qu’auec elles on tue 
dans le combac. Ahl dit ce valet,i*aduou'é que 
ie fuis vn ignorant » mais puis quelles boi- 
ucntjil faut bien qu elles mangenc , car tant 
boire fans manger leur pourroit faire mai* 
Ah,rcfpondit lémaiftre,la mienne ne fe re- 
paift que des cœurs des Capitaines , les au- 
tres de moindre condition mangent les 
ïambes, les bras,&- les telles de ceux qu’elles 
abbacent en combattant.il eft vray,dif le va- 
let, qtfauec vn Maiftre extrêmement fçauant 
üc expérimenté , vn ignorant comme moy 
apprend de belles chofes : certainement 
quoy que ie n’aye pas le cœur martial ,que 
ie me plais fort à ouyr ces belles hiftoires , 
comme al alla, il tua,il frappa, il meu-Ttrit , il 
tailla * il réduit en pouflierc , il trancha la 
J -• ' telle. 
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tefte , il coupa les iambes, & poutfcndit la 
teftc d’vn autre iniques auxdentsjmais ie ne 
me plais pas beaucoup à me trouucr en tel- 
les rencontres, parce que tel homme fera 
vaillant à faire & vn autre à ouyr les fais 
«Taurruy. Pour moy , quand ic voy rcluyre 
vnc efpceie tremble plus d’vnc heure apres, 
aduoîiant que ie luis le plus grand poltron 
qu’il y ait au monde. Tay-toy maraud , luy 
dit fon Maiftrc eh çolc-i-c , ne prononce ra- 
mais ce moi de poltron dansmoniogiSiCac' 
o’eft le profaner çnrieicment. rV.ais poif- 
que tuconnoiubis ce dcilaLt en toy y voù- 
yient que tu oie venir habiter auec la rev- 
xeurdumonde comme moy. Parce , Mon- 
ficur>rclpondit-il, que quelque offence que 
ie puiiTç faire, à qui que ce foie , il n’y a ame 
viuante qui m*ofe regarder au vifage. Tu es 
adroit mon amy » refponditfon Maiftre » 8 c 
véritablement ta jpen léc eft fort excellen- 
ce, 

-Autre fur le mefrne fu')Cf. 

V N fanfaron Efpagnol paie il à celui 
dont nous venons de parler cy deffus, 
exagérant auec vn valet qu’il ar.oit , lçs ex- 
ploits qu'iLauoir autrefois fait , ne 1 alliant * 
pas.vn-ieul endroit de la terre hubiiabie où 

iNj: / 
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iln’euft amplement fignalé fa valeur-Son 
valet fe mocquant de lui, qui connoilloit à 
quel poinéfc eftoit fa poltronnerie » lui dit, 
mais , Monfieur , il me fembîe auoir autres- 
fois ouy dire qu’on vous auoit banny de 
France? Il eft vray , refpondit-il , car le Roy 
fçaehant quels hauts exploîs i’auois fait en 
tpusles lieux où ie m’eftois rencontre, & le 
nombre infiny de mes eonqueftes , ayant 
peur que ie ne m’emparaflè de la meilleure 
defes Prouinces , ou pour mieux dire de la 
- plufpart de fes Eftatsjme commanda de for- 
lir de fon Royaume, point pour autre chofe 
que pour l’enuie qu’il portoit à ma valeur : 
mais tu ne fçais pas comme ie m’en fuis bien 
vangé depuis; Et comment , Monfieur , lui 
dit Ion valet ? C’eft chofe qu’il ne faut pas 
publier , car tu fçais que les perfonnes des 
Roys font facrées , mais moy qui m’eftime 
autant qu’eux , parce qu’encore que ie ne 
lois point né Prince, mon bras me peut four- 
nir des Royaumes quand il nie plaira. le ne 
te eelleray pourtant point cette genereufe 
action , quoy que perfonne iufques à pré- 
sent n’en fçache rien. As tu pas ouy dire 
qu’vn Roy de France auoir auttesfois efte 
tué par vnCauaifer inconnu , qui armé de 
toutes pièces auoit couru quelques coups de 
i ' • * lances 
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lances auee lui?Ouy Monlieur,Iui Ulc ce va 1 - 
•lct , i’en ay bien oay parler, mais ie penloia 
qu’il y eut longtemps que cela fut artiuc. 
Non , non , mon amy , il n’y a pas h long- 
temps que tu penfes; qui crois- rn qui cltoic 
Ge Caualicr-là par ta foy ? moy Moniteur , 
refpondit ce valer,ie n’en fçay rien, anfli ns 
m’en luis ic iamàisinforméjoc puisque vous 

ce 
a fi 

deux, ce fut moy pour rc dire ia vente .qui le 
fis exorez pour me vanger de lui:Mais mot; 
i’ay fak quantité d’autres actions genereu- 
fès, dont par modeftie ic n’ay pas voulu que 
le tiers en entendir parler. 

t , 1 ' . 

Rodomontades Efpagnoles* 

I L faut aduoikr que les E r p?gnols enché- 
ri lient en cotes par tldlus les Gafccmsjc’efc 
pourquoy ic ne les feparc point les vns des 
autres :1e ne prêtons pas au (b m’cllendre 
beaucoup fur cette matière , veu qu’il y a vit 
Liure imprimé, auquel iexcmtts IcLeélcur 
qui fera curieux d’en voir daunntnge lur ce 
fujei ji’en diray feulement ce mot en palfin^ 
que tu ne trouueras pas imprimé. Vu Elpa- 
gnol voulant tefmoigner quel carnage il 

2 N 4 



dires que perfonne n’en Içay rien, qui oit 
qui m’etilipti elckmcir de cc doute, fu 
raifou , refpondk ce fanfaron : hi. rc? ru 
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pretendoit faire de les ennemis en vne fan- 
glantc bataille qui ledeuoit douner le len- 
demain, dit : le veux que le nombre de ceux 
que ic prétends tuer de ma main fait fi 
grand,qu’au lieu de cette fpacieufe vaIée>oii 
voye vne haute montagne de corpsmorts* 
que le Soleil le lendemain au matin,voyan$ 
vne montagne au lieu où il auoit action ftu- 
mé de voir vne plaine croira s’eftre efgaré- 
de fon chemin, le veux que les fleurs de ces. 
prez flottent dansles ruiflèaux de fang hu- 
main y ôç que ces herbes- que ie foule aux. 
pieds y Ce rejouyflenç feules de cette mifere 
commune,puis que ie leur donneray lieu de- 
çontefter de couleur atiec les œillets > puis- 
que en defpit de l’Aurore , qui à. force de 
pleurs les fait naiftre vertes, ,iç veux quelles; 
meurent rouges. 

Vn autre voulant menacer fon ennemy 
qui faifoit mine de fe vouloir battre contre 
kii.Sorsdui dit-ü,mal-heureux>fi tu as aiîeaç 
de cœur pour paroiftre deuant moy > ie te 
veux réduite en tant de morceaux , que le 
grand citant iettéau vent, donnera moins, 
d’ombre au «Soleil que. lepkis petit de les.. 
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D'vn Normand qui faifoit dire vn Seruiee 
peur f on Pere t qui auoit ejtt 
fendu, 

V N Normand s’eftant trouuc à Boiir-' 
deaux > comme il vouloit defniaifer vn 
certain Gafcon, le Gafcon fe trouua pins fin 
<jue luy » car il le furprint la main dans fa 
poche, &ileft à croire que cen’eftoit pas 
pour luy emprunter Ton chappellet. On fe 
faifit du Normand > & le mena t’on prifon- 
nier, l’ayanrfàit dépouiller, & l’ayant trou- 
uc marque fur l’efpaule des armes du Roy : 
il fin condamné à eftre pendu & eftranglcj 
Il auoir vn fils en Normandie , qui ayant 
efté aduerry de la diigraee arriuée à fon pè- 
re, il en porta le deuil* fans publier lacaufc 
de fa mort,ilen feignit vneplus honorable, 

8c meu de pitié luy fit faire vn Seruiee en 
fon village , où il aflîfta veftu de deuil, auec 
vn feint tombeau couuert de drap noir. 
Comme le Seruiee fut acheuédc Curé(com- 
me c’eft la couftume ) prenant le beneftier 
pour ictter de l’eau benifte fiirle tombeau : 
k fils qui l’afiiftoiten cette ceremonie , prit 
k bras du Curé, & Jsleuant en haut, iuy dir, 
plus haut , Monfieur , ie vous prie, le Cure 
ne IcaCiiaat c^. qu’il vouloir dire , il s’expii- 

✓ 
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qua, dilant,que Ion pere cftoitmort en l’air, 
de que partant il falloir q,ue l’eau beniile al- 
lait plus haut. 1 

De la harangue cjuvn Efchcuin deVHUs 
fit au Âoy à fon entré O. 

L ERoyfaifant vn iour fon entrée dans 
vne des capitales villes de fon Royau- 
me j c vn Efchcuin eftimé vn des plus habiles 
habitans , fut députe pour luy faire vne ha- 
rangue. Ilfe prépara toute la nuift, & com- 
me iin’auoit iamais paru deuant vn fi grand 
perfonnage>pour habile homme qu’il eftoic, 
il demeura tout interdit , &ne lailïa point 
d’alïèz bien debtirer, &e de dire de fort bon- 
nes chofes.. Comme il fut au milieu de fon 
difeours . , vn afne qui cftoit en quelque ei- 
quirie alfez proche de là, commença à brai- 
re fi fort> que le Roy fie trouuaot par ce bruit 
interrompu d’ouyr cette harangue , qui ne 
luy déplaifioit point , dit tout haut » qu’on 
faife taire cet afne. Le pauurc Efcheuin 
eftoit fi attentif à fon difeours, qu iln’auoit 
point ouy , ou n’auoic point penlc à la voix 
dei’afne, de façon qu’il creuç que le Roy 
vouloir parler de luy , & qu’il commandoit 
qu’on le filfc taire.Ce qui le fit demeurer tout 
coure, difant ,.ah, Sircviemc douteis bien 

- que 

l 
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queie n’eftois par.capablc de haranguer dc- 
uant voftre Majcfté. Audi n’en voulois-ic 
rien faire j mais ces Mcflieurs icym’yont 
forcé. Le Roy Ce print à rire de cet eqtmio- 
que , ce qui deforienta encor dauantage le 
pauure Efcheuin, & pour tout ce que le Roy 
îuy peuft dire pour l’obliger à acheuer (à 
harangue , luy atteftant qu’il parloit fort 
bien» iamais il n’envouiut rien fairejmais fc 
coulant parmy la prellè il s’euada > 8c s’en 
retourna au logis, où l’on ne k peuft iamais 
confoler. 

jiutre fur le mefme fn]eu 

L E Roy voulant faire fon entrée en lVne 
des villes capitales de fon Royaume , il 
luy fallut palier par.vne ville où l’on luy dit, 
qu’il y auoit vn homme député pour le ha- 
ranguer. Ce Prince qui auoit l'efprit fort 
bon , 8c qui ne fe plaiioit point à otiyr des 
fotcifes, ne croyant pas que dans vnepcticc 
bicoque, comme eftoit celle-là y il y cuft 
perfonne qui fut capable de dire quelque 
chofe qui luy peuft plaire , dit qu’il ne vou- 
loir point entendre de harangue. Vn des 
grands qui l’accompagnoyent, luy dir. Sire, 
vous dcfefpcrez ce pauure peiiplc,qin s’ima- 
ginera quçc’eftpar. mefpris > &vous cou- 
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traindrez ce harangueur à renguainer fan 
compliment, qui croira auoir rcceu le plus 
grand auront du monde : le Roy qui eftoit 
bon & qui ne vouloit.poinr faire confuiîon 
à perfonne, dic> bien donc qu’il parle.* mais 
qu’il ne die gueres de chofes , car les longs 
difcours m’ennuyent. On ne manqua pas à 
luy dire quil fut fort cour ta qui fut vu com- 
mandement qu’il obferua fort religienic- 
ment. Si toft qu’il fut deuant le Roy > en 
prefence de cant de monde , où. il ne s eftoit 
iamais veu, il ne feeuft dire autre choie que 
Sire, tant il fe rrouua furpiis. Il répété par 
trois foi s cette parole , fans poutioir dire 
autre choie. Ce que voyant le Roy , il luy 
dit , eft-ce tout ce que vous auez cnuie de 
dire ? Ah, Sire, refpondit-il , voftre Majeftc 
m’eftonne. Bon, luy dit le Roy > voila la 
meilleure harangue que vous euiliez fccu 
faire à mon gré. le vous en remercie. 

* * . '• * » • 
Antre fur le mejrne fuyeu 
♦ . • » * 

L E Roy venant vn iour pour faire fon 
entrée en vne ville , & eftant obligé de 
palier par vne petite ville ouon luy piepa- 
roic vne harangue, eftant prelîé d'entrer -, 
parce qu'il auoit appétit,. & que ion diiné 

eftoit 
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efloic préparé dans i’Hoftel de ville , il n’a- 
uoic pas beaucoup d’enuie d’entendre cette 
karangne : Mais s’y eftant faille porter par 
tes Seigneurs qui l’accompagnoient, celuy 
qui dcuo:t haranguer.» 1’artendant à la porte 
de la ville, il iuy dit d’abord, Sire* Alexan- 
dre le Grand , (i rofbqu’il eufl: dit ce mot y il 
fut U interdit , qu’il ne peuft dire autre cho- 
fe*que répéter ce qu’il venoitdedire.Difant 
derechef, Sire, Alexandre le Grand , 6c dc- 
meuroit là. Il répéta pour la troilieme fois ', 
&le Roy voyant qu’il ne pouuoit dire autre 
choie, luy dit: Ouy-dea,moti amy, Alexan- 
dre le Grand auôic dilné , 6c moy non , re- 
- mettons Ce difeours à vn autre fois , & là 
delTus palfa outre, laillant mon pauure ha- 
rangueur tour honteux 6c confus , qui ne 
pctill iè plaindre que de fon manque de mé- 
moire : car pour fa harangue , il fouftint à 
tons fes Confrères , qu’elle eftoic parfaite- 
ment bien faite : ce qu’ils crcurent ferme- 
ment, puis quille difoit luy mefme. 

B'vn Menteur fut fut attrapé en fon* 
menfonge. 

. * »* i * « * . • * 

\ rN certain homme fe ventant qu’il auoit 
V extrêmement voyage , 6c qu’il y auoit 
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quantité d’années qu’il auoic efté hors de. 
fon pays , en difeourant dèuant quelques 
ignorans qui n’ont pas l’elprit de concilier 
les chofes , chacun l’admiroit , leur dilanc 
qu’il auoit demeuré tant d’années en Efpa- 
gne,tanc en Italie, tant en Allemagne , tant 
en Turquie, tât aux Indes Orientales qu’Oc- 
cidentales# ceux qui i’aùoient ouyen ayant 
fait récit deuant d’autres perfonnes plus 
fen fées , ils vinrent à examiner l’âge qu’il 
auoit quand il partit du pays , & celui qu’il 
pouuoic auoir pour lors, qui nepouuoit pas 
palier quarante-deux ou quarante- trois ans* 
il auoit plus de dix-huiét ans quand il com- 
mença à voyager , & partant il ne pouuoit 
auoir du tout mis que vingt- quatre ou 
ving-cinq ans , ôc ncantmoins ceux qui en 
difcouroient,fouftenoient lui auoir ouy di- 
re que le temps qu’il difoit montoit à plus 
de deux fois autant. Ils concertèrent deux ou 
trois de le voir & de le faire difeourir de Ces 
voyages* & de fe munir de pois dans vue de 
leur poches chacun, pour marquer auec eux 
le nombre des années qu’il leur diroitj 
l’ayant donc mis lut ce difeours * il leur dit 
qu’il auoit demeuré feptans en Efpagne , ils 
priment chacun feptpois d’vne poche qu’ils 
mirent dans l’autre poche, apres il dit qu’il 

auoic 



four /-«Récréation. 159 
auoic demcurecinq ans en Italie, ils reprin- 
dretit encor cinq pois. Le temps qu’il auoic 
demeure en Turquie, aux Indes Orientales, 
& aux Occidentales,&enOricnti le temps 
qu’il auoic aulfi mis à aller d’vn pays à l’au- 
tre. Ils lui demandèrent quel âge il auoit 
quand il commença à voyager ,il leur dit , 
qu'au farcir de les eltudes , il eftoit forty du 
pays,& qu’il n’y eftoit pas reuenu depuis,il 
eftudioit encor à dix huid ans,& partant ils 
mirent dix- huid pois dans la mcfme poche, 
lçachanc qu’il y auoit quatre ou cinq ans 
qu’il eftoit deretourdlscn mirent encor au- 
tant, 8 c apres vn deux lui va dirc,quel âge , 
pouuez vousauoir à prefcnt,Monficur2Luy: 
fans côcilier ce qu’il auoic dic,dit qu’il pou- 
uoit auoir enuiron qurantc-cinq ans. iis tir 
renr tous les pois de leurs poches , 8 c trou- 
uercnt,que fi ce qu’il difoitfutvraydl falloil 
qu il euft plus de fix vingtsans,& tous trdü- 
,jucremle nombre de leurs pois égaux; qucl- 
qu’vn d’eux lui demanda pour fe mocqucr 
de lui s’il n’auoit point pafte par la ville de 
Cofmographie , il dit que non , mais qu’il 
auoic pafié auprès , 8 c l’auoit laide à main 
gauche. 
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Rejponfcd'vn Homme que l'on appelloit . • 

. : , *' • 

I L y a quelque temps qu’au lieu de petits 
colets qu’on porte à prefetit , on portoit 
des frezes, & n’y a pas mefme long temps 
que la mode en eft paflTce. Vn homme' du 
vieux temps > eftoit tellement faitàporter 
des frezes qu’il ne fc pouuoic accouftumer k 
porter vn colet , & quoy que tous (es amis 
Peu importunaient , & fa femme mefme, 
c eftoit chofe à quoy il ne fe poiiuoit refou- 
dre.ll eftoit homme d’elprit pourtant, & qui 
nefouffroitpas volontiers vue raillerie. Va 
certain ieunc cftourdy le rencontrant par 
les rucSile vpyant auec (a freze, pour fc moc- 
quer de luidui dit : Approchez -, approcher 
freze de veau. Mon homme qui auoit fa re- 
partie prompte ; lui refpondit fur le champ. 
Nous auons partagé le veau enfemble , 
Moniteur, la freze eft demeurée en mon lot, 
Sc vous en auez la tcfte. 

• V*' * . , ; > . . ; # i 

Z) WPayfan qui confondait lu doürinc des 
plus fpauans, 

V N certain Roy , ie ne fçay pas de quel 
pays il eftoit, ie promenant par la cam- 
pagne en habit déguife , parce qu'il ne vou- 
loir 



pour la P<-È ÊR^Âïfo ’ iS'i 
Joiteftre reconnu de perforine , rencontra 
vn payfan qui 'foilitloir la terre , qui b ica 
qu’il n’euft que cinquanre ans ou ctiailon# 
ne- lailfoit pas d’au oit les chc'tftfux •* 'exis ■ 
blancs, &: qui trauailloif la -talc üi.l-.Lc Roy' } 
le- voy ant en cet eflat lui dif*Dieu vous gard • 
l’homme de la terres vous auffi,re(pondic- " 
il au Roy , Maiftre de- la* terre. - Pôur-quof / 
m’appelle tu ainh ,lui dit le Roy ime coa- 
uois eu bien ? Non, lui die le payfan (quoy 
qu’ii le connut b»en : ce qu’il ne vouloir pas 
teCmoigncr , voyant qu’il Te vouloir cacher 
de lui ) mais ie vous appelle ainfi , puis' que 
Dieu ayant crée la terre pour l’vfagfc de 
l’homme,il en doit eftre le maiftre. Il a bien 
iieigé fur la montagne ,dui dit le Roy, lui 
voyantes chcucux tous blancs : le tem ps le 
Veut ainfi,refpondic le payfan : le Roy con- 
tioifïànt par ces reparties equiuoques qu'i I 
cftoit homme d’efprirduiditjvous travaillez 
beaucoup, & vous elles défia bien âgé $ il ; 
y en a,refpondit le pay r a»,dcbienplus âgez 
que moy qu’il faut que ienourriiIu,& que ic 
trauailîe aufîi pour gagner ma Vie. Com- 
bien gagnez-vous par iour , loi demanda le 
Roy? le gagne , rdhondit il, hiii& fols tous 
ies iours.Cela eA il Mifantpour te nourrir, » 
ïuidiç k Reycii l’en tu k- ■- 

• ----- • i 
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tre chofe , 'rcfppndit-il : car c’eft bien la: 
joindre depenfé qçe ie falîc de ma nourrf- 
rure : Mais ençor,en.quoy. les 3efpenfes-tu, 
Juy die le Roy? i’en defpenfe feulement tous 
les iours deux pour la nourriture de moy 
&c de ma femmç ,refpondit-il., ie paye mes 
debtes de deux autres que. ie. baille tous les 
iours, i’en. prefte tous les joins deux autres, 
&ies dçux autres ie les iette. Comment cela 
fe fait 4 il , luy.dit le Roy,: ainfi.refpondit-il, 
i’en dépenfe deux pour la nourriture de ma 
femme & de moy , & pour fi peu d’ argent 
nous ne pouuons ; pas faire grand chere. 
Comme vous Jugez, bien- Les deux autres 
i’en paye, mes debtes , c’clt que i’ay encor 
mon perc de ma mere , qui font -fi vieux 
qu’ils ne peuiient tra.uaillçr , & comme ils 
m’ont nourri eftant ieune , ie les nourri en 
lçur vkilleffe, & par ce moyen ie leur paye 
ce que ie lepu dois... Les deux autres que ie 
prefte,font pour la nourriture de mes enfans 
qui, font encor.fi içu nés qu’ils ne pcuueiu 
encor tr au ail 1er, car ie me fuis marié,eftant 
défia bien nuant fur lage , & cela ,efl;ant : > ie 
leurprefie , elperant qu’ils me. le rendront 
quand ils pourront trauailler, & qu’accablé 
d’ans ic ne pourray plus rien faire, ainfi que 

AOBUi.daraiU 
ç- ~ saaa 
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ma icuneffè y îk tes deux que je irrre , ionc 
pour ia- nourriture de dmx hilesde ma fem- 
me que i ai cipouléccu fécondes nopces,car 
ic n’dpere ianiais qu’dies.meic rendent, veu 
quelles ne me (ont de rien,& quand bien el- 
les en ttiroicücia voloiirc, elles feront cftans 
grandes, mariées à des hommes qui les cm- 
pdcheroienr , «Se ierre fuis par mû liage fai- 
llît auec leur mère, oblige a ce: te noiuriru- 
re, le Roy prit grand piaille à l’entretien de 
ce Payfan ,• &.ne creut pas qu’en tonte la 
Cour» il y ruft perforine , non pas rtiehnes 
les plus DolIcs. nui pétillent lr bien ralfon-- 
nci : ce lut pourquoi il lui dit, mon ami,i ai 
pris plailïraton difco..rs:m:: 4 d rdcgdtf- 
ves peines , ic te. defens de db.c h qui q ic ce 
foi r» ce que :n m’as dit aui’ourdiicv, une ce 
lie foie qu’en ma prelcncc > regaruc ce vja- - 
g« là, luî-dîr- il j lui montrant ie li'\n., ikiï 
tune.le vois deeant toy , n’ouiMC iama; 3 U 
houchc.à perlar.nc pour dire ce que tu are 
viens de dre; Ce qu i! lui pi.orr.ir* Le Roy/ 
auec ccrcc aifeurance s’en r; tourna à la vide, 
où c fiant airitié, if hr aifcmb’cc tous icfî 
Docteurs defa.Co.iirj aufq^ds il .dû -, 
anoic le iour, dauparau.aat fait rencontre 
d’vn payfan > qui dfolt capable de les coiï-s 
foudre ions, il leur contai es paroles 07c le t . 

x O 2. f 
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d'en parler : ils s'informèrent s’il n’auoit pas 
tenu ai^Roy tels £cccls difcours?il dit qu’ouï 
ils le prièrent de leur en douer l'explication: 
ce qu’il rcfufa de faite- Ils lui firent mille 
promcflcs de lui douer force biens, à quoi il 
ne fe vouluq oint fier. Ce que voyans,iis s’en 
retournerét à la ville en relolution de lui ap- 
porter tant d’or & d’argenr^qu’indubitable- 
ment iis le fuborneroiciat,cc qu'ils firentjui 
apportant de grandes pièces d’or de la mon- 
noye du Prince,que ce paylan les voyant en • 
fon pouuoir,nc fit aucune dijpculrc de leur 
dire ce qu’il auoit dit au Roy, ils s’en retour- 
nèrent le rrouuer extrêmement ioyeux , ôc . 
lui expliquèrent le difeours qui kur auoit * 
demandé:le Roy en fut eftonne , & fe douta - 
bien qu’il fallait qu'ils enflent con fuite le • 
payfan, contre lequel il fe^mît extrêmement 
cncolere,veu l’eftro-ite deffence qu’il lui en « 
auoit faite d’en parler à qui que ce fur : Ce 
qui l’obligea à l’aller rrouuer feul,comme il 
auoit fait auparauant : fi- toft qu’il le vit j il . 
lui dit,hé bien mon amylpourquoy ne m’as • 
tu pas tenu la parole que tu m’auois donéc;/ : 
moy>Monfieùr, reÇ)ondit-il,ic vous l’ay te- 
nue. Ayant obey ponctuellement à ce que 
vous m’aüez commandé. Comment , lui dit c 
Is JkQpNç Gluois-ie pas defièndu de dirc-g 4 

Shrl* 
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qui nefuft, l'explication des parolesque tu 
m’auois tenues 3 & neantmoins ic fçay Lu en 
que ça elle toy qui l’as dit à tels &. tels , qui 
te le ioiît venus demander. îl cft vray Mon- 
fi eu r jtelp ondiit- il : mais ic n'a y *ien fait -ans 
que vous ne me l’ayez ordonné, ils fo ne ve- 
nus la première fois fans vous s & pour ce fur 
jet j ic 11e leur ay voulu rien dire : car vous 
m’auiez deffendu de parler que ie n ’t ufle 
veu voftre vilage , à la fécondé fois ils font 
reuenus,& ne m’ont pas feulement roonftré 
voftre vifage fcul >mais vue quantité de vi- 
fages tous iemblables au vollre, que voila-., 
en difant cela il lui moudra toutes fcs 
piccesd’or qu’ils lui auoient données, où 
Eeifigie du Roy cftoit marquée) Ce que 
voyant ie n’ai fait aucune difficulté de leur 
dire tout ce qu’ils m’ont demande. Le Roy 
fut encor plus étonné de la fubrilité d’efprit 
de ce payfan , & iugeant qu.’il eftoic malr 
feant qu’vu homme de li bon fcns-fuft en vn 
h pauurecftatjdans vn village,ii l’emmena à 
la Cour auec luijluifîrde grands biens,mek 
mequclqu.cs- vns diient qu’il en ht ion fauor 
ry> ôc qu’il prenoir aduis de lui nujc choies . 
des.plus importantes de fon Eftat. Tant yn 
korrefprit eft à prifçr par ceux qui le içauent 
coAMU)iRre». 
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Naifiicté d'vu Lacquais» 

V N ieunc garçon de village ayant elle rec 
ceu lacquais en vnemaiion de Noblef- 
fe,ccmme ii eftoit tout neuf,fa maiftreife lui 
fit vue leçon, lui diCint, mon a n) y, apprend la 
ciuilité, & fçachc que les lacquais de céans 
ne portent iamais de clupcainafin queic ne 
voye iamais > ny mon mary , le tien fur ta 
tcfte.Ce pauurc garçon retint cela :.Vn iour 
comme Ion maii'tre citant à la fale l'appel? 
loir, lui citant à la chambre, & n’ofant des- 
cendre auec Ton. chapeau, il s’en alla vitc r 
ment à fonlidt prendre fonbonner de nuidt, 
Son maiftre voyant qu!il tardoit,commence 
à. crier, maraud veux-tu parvenir ÿ Inconti- 
nent il fut tout eftonné qu’il parut déliant 
lui auec.fon bonnet de nuidlj fur fa telle. Ce 
que voyant, il lui dit,qu’clt- celà mon amys 
es tu malade,QU bien elh ce quelque mafea? 
rade que tu veux faire ?.Nenny , Moniteur, 
refp ondic-ihmais c’ell ma maillrellç qui m’a 
dit qu’on ne portoit point, de chapeaux 
céans, c'e-ft.pourquoy ic me fuis tardé à aller 
querir mQnbonnet .de nuidt. Ic.YOUS laiUè à: 
peafer j’Û y eut fujçt .de me*. . 
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D 'vn homme sjrion vculoit receuoir h- 
èfire Paû'i Cr 

N icnne homme Di.iCic > nomme Mai*- 
• fti e Iean Ba Aie r, allant aux Orci-c x pour 
eftre rcceu Preftre qui ne fçauoit pas vu 
mot deLacin,ou fort peu auec, a| prehcndoic 
extrêmement l’examen, tomme celui qui 
fçauoir bien qu’ildemeurerok coi- rr, en al- 
lant, il faut attrapé de-.lapiuyc ,enaoi te que ■' 
pour (e mettre à eouuerr,~il ne peur faire au- 
tre chofe que de s'enfermer la ntrldt entre* 
deux mefchâoes nattesrmais comme il eftoie 
à defcouucrt > 6c qu’il pleuuoit tn abondan- 
ee,il ne lailïa point d’cftre moüirle depuis la 
tefte iufques auxipieds , & de geler de froid- 
toute la nui&.Le iour venu il le mit en che- 
min, comme fi de lien n’cuft cfté , 6c le rend 
au lieu où eftoit l’Euefquej comme ce yint à 
iaiterrogeijii lui dic,que veut dire ce paffa- 
gç de l'Elcritme : Inter natos mnlierum > non 
furrexit maior loanne BapttJJa. Ge pauure 
drofle qui entendoit aufïi peu ce dilcours 
que du haut Allemand » s’imagina qu’on lui 
ïeprochoit k mauuaife nuiâ qu il auok 
eue. Ce fut pourquoy tout honteux , il dit , 
qui vous l’à dit, Moniteur? comment, qui c ? e& ■ 
*»ela ditj lui dic l’iiuclqup , VOUS mec- 
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•quez vous de mo.y ? Rclponde* à ce que ie 
vous dematid'.'.L J cniendcz vous bicir, Oivp 
die- il. Morfiieur. Expliquez le donc , lui dit 
l’Euefquc. Voyez l'explication qu’il lui don- 
na , Inter ruttos rnHÜerurn , entre les nates 
mouillées > non furrexitt n’a «as (ué, Maior 
Ioanne îcan lfcfhcr. L’Eue- 

que ne prenoit point cela en raillerie a» 
commcnccment,qu'il n’enten Joie point ce 
dUcours’.mais comme on lui cuit explique* 
& l’accident arciué au pauure Preftre , il ai 
penfo mourir de rire. 

D'vn Doélcur & d'vne jeune 'Fille, 

V N Doétcur eftant dans fa chambre, 
feuilletant les liures, a&ifàlicofitfpo-? 
fition de quelque o uiirage feneux , il entra 
vue jeune fille à qui il demanda ce quelle 
vouloit.Ie voudrois bien vous prier, luidib- 
elle » de me permettre de prendre vu peu de 
feu à voftre cheminée. Prcnez-en, lui dit-il, 
ma fille: mais vous n'auez pas oh le mettrc,il 
iiümportc , dit- elle , ie ne laillèray pas d’en 
cm porter.Elb s’approche du feu , 6c auec fa 
palette clic print vn peu de Cendres froides 
au fond de fa ma»n ,& mit deilus vn char- 
bon alIumé.Commc ce Doéteur vit Cela, il 
fut fort cfmctueille > & icctant fes Iiucç$ a* 
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îoing ) il die , ie protçft: qu’auec coûte ma 
fie ience ie n’en euiVc iamais iceu faire au- 
tant* 

"Gflgfiir e gagnée. 

P Erfonne n’ignore que dansl ifle Noftre 
Dame U y airde parfaitement belles fil- 
les , & ncantmoins aux promenades qui s’y 
/ont l’Efté apres fouper, deux cadets d’allèz 
bonnes familles &biengalancifcz,faifanc le 
roui* de i’Ule l’Eftc dernier, apperccurenc fur 
vue porte vne fille fort peu aduanragee des 
traits de la beauté, mais qui efloit connue 
de l’vn des deux gai tan d s, ëc de l’autre non , 
& lequel dit à fo n camarade, l’on parle en 
beaucoup .d’endroits des beautez dei’iflc, 
mais en voila vne bien mal faire, comment, 
dit celui qui la connoülbit , fçaurfc vous 
’b.’.en que c’cft la plus belle du Cartier , c’eft 
ce que ie ne vous accordcray pas,refpondic 
l’autre , car i’eu coiinois de cent fois plus 
belles ; & fi vous voulez gager ie meteray 
qu&crc Louys d’or contre deux, hé bien iclc 
veux,dit celui qui auoit connoilfance de la 
fille , accolions la , ôc de fait s crans appro- 
chez,^ l’ayanc faluée, celui qui la connoif- 
foic lui ayant demandé où eftoit fa fœur ,1a 
pria de la faire venir, il parut à la porte vne 
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autre fil Je encore beaucoup plus laide Ôc 
mal faite que la première , ce que celui qui 
. auoit le premier gage , ayant bien contcm- 
. p lé , & apres quelques petits conqdimens, 
les deux cadets s’eftans retirez ; celui qui 
auoit gagé que la première eftoit la plus 
belle du Cartier , dit à fon compagnon ,bc 
bien ttouuctu pas la première plus belle que 
la fécondé, ouy ,rc(pondit l'autre, or bien 
aduoüe donc, dit le premier, que i’ay gagne 
la gagcure,parcc qu’eftans toutes deux biles 
d vu faifeur de Cartes , la première cft U 
plus belle fille du Carrier, dequoy l’autre 
bicneftonnc apres s’eftre enquis fi le père 
ries filles faifoic des Cartes , ôc s’il n’auoit que 
ces deux làjConfentit à la perte de fes quatre 
Louys d’or,dont quelques iours apres eux ôc 
leurs amis firent grande chere chez Boquet. 

T our admirable d'vne Larron nefîè. 

L Es Voleurs , ou plus honneftement les 
Filoux de Paris, ayant reconnu que la 
plus grande partie de leurs fubtilitez auoicc 
efte feeues par le moyen de grand nombre 
de Marchands Ôc autres perfonms qu’ils ont 
affrontez dans Paris depuis vingt ou trente 
ans,& qu’ils auroient de la peine à fc garan- 
tir de la corde s’ils elloieiu attrapczdc font 
iPi 
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nduiftz. depuis quelques mois d’inftriHre 
lents femmes de diuevies rôles pour attra- 
per ceux qui fe pemient dcjiicr des maris, 
dont Tvn ces iours palPez ayant mené la 
femme à la.frippei.ie , fie lotie r vn atout de 
Demoifclle palfablc-rncnc beau , moyennant 
vn efeu pour deux iours , de l’ayant habillée 
la meineé, vn loueur de carrollc du Faux- 
bourg S. Germain > choihr le plus beaucar- 
roffedexochcr le mieux habille pour la me- 
ner au PalaiSsdu Palais à la -rue Aubi y- B©u- 
'Cher,&: de là à S MedcriCâpayc le louage du 
carrelle, cilc feule monte dedans, va dtdcen- 
dre au Palaisjou ayant fait vn petit tour, elle 
defeend par la porte de S. Barthélemy , où 
voyant quantité de lacquais à -louer elle en 
choific vn fort bien fait , de dont l'habit -ap- 
prochoic de la couleurde la cafaque du co- 
cher , le loué, l’emmeine , Sc le fait monter 
derrière le carrollè ,& en cét équipage eft 
menée en la rué Aubry -Boucher , ou-eftant 
defeendue chez vn Marchand de palïèment. 
quiia rcceut auec grand honneur,la croyant 
ce quelle n’eftoie pas , elle lui demanda à 
voir de fes plus beaux poin&s de Gennes , à 
quoy le Marchand lui-ayant obey > lui cnüt 
voir de ceux de plus grand prix qu’il euft en 
feu magasin, de donc la gatbadç ayam fwt 
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prix& choix d’vn,ils en conuinrent de prix 
à quinze cens liures, puis clic dit au Mar- 
chand,Monflcur,piencz celui- là& montez 
dans mon carrofle pour venir prendre vo*- 
fire argent chezmoy > qui n’eft qu’en la rue 
delà Verrerie, ce que ic marchand ayant 
«eu » p rend fen manteau & Ton palfcmenr* 
mpnrc en carrofle aucC elle, dit au cocher, 
touche au Clciüre S. Medci ic , i’ay là vne 
parente à qui ic veux mor,fti6 mon mar- 
ché, & défait le cocher ayant poulie Tes che- 
naux & arrcflé deuant le Cioiftre S. Me- 
dcric,la* Demoflclie dit au marchand. Mon- 
iteur donnez moy voftre pafTement,ie le 
vais monftrcr à ma coufine; demeurez ce- 
pendant dans mon carrofle : car ic neferay 
qu’entrer ^lortir , le Marchand qui le 
croyoit bien aflcurc de fa Marchander, 
ayant vnearroflè & des chcuaux qui lui en» 
iefpondoicnr,dcmcure dans.ee carroflè,pcn- . 
dant que la Demoilelic gagne vue petite 
ruelle , s’enfuit auec le paflémenc , & ne la. 
point veue depuis » cependant il c flfoic dan* 
ce carrofle, attendant touflours-fon moue*- 
& apres auok demeure en cette attente vnc~ 
heure, deux heures & trois heures en grande 
impatience , fin* Lment voyant qu’elle ne 
reuenoit point,il demanda au cocher , mon > 
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maiftre, comment s’appelle vodré nru’flref- 
fc,ditle cocher, la loaeule de carrolil*: non , 
non , dit le marchand > la Dame que vous 
suez amenée icy: Moniteur, dit le cocher , îe 
ne la comtois poinr,clle eft venue ce matin 
louer ce cauro(Te > & erra payé le louage, alors 
le Marchand demeura bien Turpris , ce qui" 
lui fit demander au lacquais, mon fils , di : 
moy ie te prie,comment fe nomme ta mai- 
ftrdlè?à quoy le lacquais fit rcfponce,Mon- 
fieur ie ne b cannois pas encor , car elle ne 
m'a loué auValais qu’à midy , & m’a feule- 
ment donné deux fols pour auoir du pain 
pour mon difner : comment v dît le Mar- 
chand j grandement emett, vous ne là con^ 
noilH'z ny l’vn ny l’autre? non ie vous iiire , 
dirent le cocher èc le lacquais : Ah / dit le 
Marchand , voila mon poinéidc Gennes de 
quinze cens Jiures perdu, il auoit raifon de 
le dire , car depuis il n’en a eu nouuelle , de 
bien fafché sen retourna chez lui,le cocher 
ramena fon carrolïè en fa maifon , & le Lac- 
quais s’en retourna au Palais chercher nou- 
uelle maiftrefle ou maiftre* Ce qui monftre 
qu’il fe faut autant défier des femmes que 
des hommes de cette condition filoutique. 
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D'vn Dcuin .feint» 

O N appelle griller vn petit animal noi- 
raut,faitenuiron comme vne petite ci- 
galc,qui crie la nuit dans les cheminées. Va 
certain villageois nomme de ce no là Gril- 
ler , auoit ouy faire' tant d’eftat des bous 
morceaux , qu’il mouroit d’enuie d'en gon- 
fler (on faoul , n’ayant i.amais mange de 
yiande plus délicate que du lard 3 cncore à lc- 
che doigt. Il oyoir fi fort louer les perdrix , 
Icvraux.beccaces, canards ,aloüettes& au- 
tres fortes de gibier, les vins délicieux , bi(- 
ques , entremets , & autres chofes délicates 
qu’on fert aux! feftins, qu’il ne vouloit point 
mourir fans en rafler, & fansfairc trois repus 
" durant fa vie, où. il n’euft rien à ddirer,aprcs 
quoy il ne fe foucioit point de mourir.Mais 
n’ayant pas deqtioy contenter fen enuie, 
fente de moyens, ileut recours à vne imien- 
tion qu’il ercut quelle lui rcüfluoit, qui 
•cftoit de contrefaire le Dcuin, & de publier 
par tous les lieux où il iroit(car il fc refolut 
de s’en aller par le monde) qu’il fçauoit de- 
uiner toutes chofes , & fi quclquVn qui fufl 
- pui(sàt auoit befoin defon art pour deuiner 
quelque chofc de côfequence,il diroit qu’il 
kiy-eUoic impoflible de rien deuiner qu m** 
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parauant par trois iours conlccucifs il n’éuft 
fait trois repas » depuis le matin iulqu’au 
fuir, des viandes les plus raies & les plus 
exquifes qui fè pourroient rencontrer dans 
le pays y tk beu en grande quantité des plus 
excellcns vins de toutes fortes de façons. 
Croyant par ce moyen que Je mettant ea 
befogne il aifouuiroit fon enuie à fon aile* 
fur refpetançe que ceux qui le traitteroient 
au r oient de recouurçr les chofes qu’ils au- 
ï oient perdues > ou autres curioutez » & 
qu apres qu’il feroit venu à bout de ce qu’il 
fouhaitoit , il s’cxpdferoit aux coups de 
ballons» aux eftriuiercs , & aux plus rigou- 
reux ehaflims ns dont on le voudroit punir» 
i-ufqu’à la mort mefme, tant cette furieulc x 
fantaifie de fefaouler à fon aife,occupoic lès 
cfprits.il par t donc auec cette refolution>& 
au bout de quelques iournees ayant public 
le fècret particulier qu’il auoit de deuiner 
toutes choies » plufieurs le voulurent em- 
ployer » mais n’ayanspas le moyen de fatis-* 
faire à fes appetits>& quand mefme la cho- 
fè euft eftéjlcur curiofitc n eftoiepas ü gratv- 
4e, n y les. chofes de lî grande confcquence, 
qu’ils i’culïènt voulu aehepter à h grands 
frais.il continue fon voyage>& arriue en vn 
pays où* il y auoit vue Pâme de fort haute 
- .. condition 
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condition j qui auoic perdu vn diamant 
d’vne très -grande valeur» que trois lacquafs 
auoient dérobé par cnfcmble. Cette Dame 
cntcndantparlerqu’ily àuoit vn deuin l’en?* 
uoye qHerir>& lui demande s’il potiuoit de- 
uiner qu’eft deuenu Ton diamant. Griller le 
Deuin iîmuléJuidirqii’alTcurement il lui en 
donneroit des nouueilcs j mais que cela ne 
fepouuoir faire qu’auec lcrtemp-s,& quelque 
defpencc. Elle demanda quel temps il fal- 
loir»& à combien monceroit cette defpencc* 

U dit qu’il demandoit trois iours de temps» 

& que toute la defpence con/îftoit à lui fai- 
re durant ces trois iours» trois excellents & 
magnifiques repas , qui durailcnt chaque 
iour,dcpuis le matin iufqu’au foiriqu’autrc- 
ment il ne pouuoit auoir la faculté de deui- 
ner : cette Dame quieftoit extrêmement ri* 
che»& qui Ce l'oueioit fort peu de cette def- . 
pence» qui pour elle cftoit fi peu confiera- 
blciCommanda à Ion Maiftrc d’Hoftel de lui 
donner toutes les viandes qu’il demande** 
roit.ll demanda celles dont il auoit ouy fai- 
re le plus d’cftat»& dont il deEroit fi fort en 
auoir par delà fon faoul. Et là-defïus print 
congé de Madame > & fut conduit dan* vue 
chambre qui lui fut deflinée, on lui donna 4 
fouper »mais ccfoupé là ne fut pas mis a» 
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nombre de Tes trois repas, qui dénotent du*- 
rer toute la iournée.Ellant couche, les trois 
lac quais qui auoient fait le larcin ,eftoienr 
en vne merueillcufc apprehenfion de l*ar- 
riucc du Deuin : tenant pour tout certain- 
que leur affaire feroit defcouuerte,& que ce 
Doiinles accuferoit. Apres atioir confulté' 
enfemble i ils refbkirenr d’attendre que ces‘ 
trois iours fulîcnt pallcz , & vn d’eux eut' 
commiflion du Maiftre d’Hoftel d’aller 1er- 

• 

uir Monfi'ur le Deuin durant fou premier* 
repas. Dés le matin, il te mit à table, fut fer- 
uy tout comme il auoit commande*, «5c ce* 
lacquais qui foîgneufemcnt épioît toutes fes 
c&ions,eftoit fi fort en exerciccàlui feruir : 
fouuentcs- fois à boire,car comme il n’edoic 
pas accotrftumé à cette fauoiucnfc liqueur 4 
des vins des plus délicieux, fl reuifitoit loir-* 
uent les brocs. Comme il fut faotil, il deman- 
da à fc coucher 3 8c par hazard il ietca les» 
yeux fur ce lacquais,en difàm tout haut. Ah/ 1 
Dieu mercy en voila défia vn. Les larrons 
Croycnt que tout ce que l’on dit , qu’on le- 
dit pour eux, principalement cctttiy cy ayant 5 
des fu jets fi grands d’apprehenficn , creaf 
que cettny-cy vouloir dire, voila défia viv 
des trois larrons qui a dérobé le diamant. 
Mais fou intention eftoit autre, car il vou~< 

loic 
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loir feulement dire» Dieu mcicy voila défia 
vn des trois repas que i’ay tant dcfiré.CG qui 
fur caufc que tout tremblant 8c effrayé , il 
s’en alla trouuer les compagnons, leur con- 
tant ce qui lui eftoit arriué,cn exagérant en- 
cor les circonllances , que la peur lui auoit 
fait remarquer beaucoup plus grandes , leur 
donnant pour chofe toute alfeurée que leur 
larcin eftoit defcouuert.Ce qui les fit penfer 
à leur confcience,& refondre enfemhlcpour 
en- eftrc encor plus efchircis qu’vn des 
deux autres > l’iroit feruir le lendemain. Le 
iour eftant venu on recommence le feftin au 
Seigneur Griller, où il fut fervy encor auec 
plus d’apparat qu’aupremier , 8c comme il 
ftic retiré en fe voulant coucher , dit encor 
tout haut enprefence du fécond > eniettant 
les yeux fur lui comme il lui fembla. Ah \ 
Dieu mercy en voila défia deux.Celacquais 
tout effrayé fut pour donner la peur encor 
plus grande à fes deux camarades, qui refo- 
lurentquele lendemain le troifiefmc iroit 
le feruir fa fois,& fur ce qn il rapporteroit» 
qu’ils refoudroient ce qu’ils auroient affaire. 
La nuiét fe palTc,le iour vient 8c de noHUCaii 
on couure la table , 8c fert* on à Faccouftu- 
mée. La Dame ayant tant de foin de fon 
E>euin que forment clleenuoyoit fçauoirdc 
\ 
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Tes nouuclles, & s’il failoit bonne chcre:Le 
troificfme lacquais qui mouroit d’appre- 
henfion en le feruant,ne fçauoit ce qu'il dc- 
woit faire, & à chaque fois qu’il demandoit 
iboire , ils’imaginoit qu’il lemonrioic. du 
d-oigr en le menaçant. Car la peur qui a défia 
de grands fondemens , nous voir bien* 
fouuent des choies qui ne turent iarr.ais. 
Ayant achené de louper , il le n < r à tendre 
grâces à Dieu , & à la fin de l'a pi itrr , il dif 
tour haut. Ah 1 Dieu metey les yaila tous 
t£tois>ie ne defirois au monde autre chofc,ie 
fuis maintenant contentée n’ay plus rien à 
defirer.T©y,mon âmy .dit-il, au lacquais, dis 
Madame que i’auray l’honneur de la voir- 
Ce lacquais ayant le tout raconté à fes 
compagnonsjils ne doutèrent point du tout 
que leur vol cftoit dccouuert , & ^jue des le 
matin il en aduectiroit Madame, ce qi ilcs for 
refoudre à s’aller tous trois de grand matin» 
ietter àfes picds,iuiaduobic‘r toute L’afiaire > 
lui mettre le diamant entre les mains ,1c lu* 
plier d’auoir picic d*eux ; & de ne les vouloir 
poi|jt accalcr>parce qn’iiidubitablcment ils 
lcroient pendus. Ce qu’ils firent dés k matin 
que le Seigneur Grillée fut cUteillé, qui ne 
s'attendait à rien, moins quà vue fi bonne 
aouueile * car comme ion vin fut cuué > & 

que 



Digitized by Go< 




fottr ia R E CREATION. 
que le rnatîn il ne fc fencoit plus de fa bonne 
cherc ,il n’efperoit rien que le chaftimenc 
deu à vne entreprife fi téméraire, dont la vc- 
' rite alloir paroiftrcà Ton preiudicc » & de 
bon coeur euft voulu en eftre quitte pour 
deux cens coups d’cftriuiercs. Mais il fut 
• bien eftonne qu'au lieu d vn fupplice,il fc 
vid vue haute recompenfe préparée , auec 
fefclat d’vue réputation qui iroit bien 
lorng,ll fait le lerieux à ce difeours , leur dit 
qu’ils anoient tics-bien fait de lui auoir 
iaanchement déclaré cette affaire » quoy 
qu’il ne l’iguoraft pas par le moyen de fon 
art j mais que s’ils vouloiçnt auoir leur par- 
don , qu’ils deuoient lui déclarer toutes les 
particularitez de^cette affaire, fçauoir quad. 
où, & comment ils auoient attrapé ce dia- 
mant j ce qu’ils firent fans mentir d’vn feiil 
poin&,cequi réjouytfort le Seigneur Gril- 
le t, qui prenant le diamant, le fit en leur pre- 
fence aualler à vncoq-d’Indc du logis, qu il 
remarqua , puis princ congé des rrois lac- 
quais, apres les auoir afleurez du fecrct, & 
tfcftant fait conduire deuant Madame» il lüi 
die , qu’elle auoit perdu ce diamant en tdl 
iour , à telle heure , en tel lieu & en telle 
compagnie, comme il auoit appris de cçs 
trois lacquais,quen dtfaifottt fgu gaad il lui 
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cftoic tombé de la main >8c qu’vn de («s 
co<^- d’Indes palfant par là l’auoit auallc, 
-qu’on les fit tous venir deuayt lui,&. qu’il ic 
. rcconnoiftroit. La Dame fut rauic d’enten- 
dre.Ce difcours>vqyant que toutes lespar.ti- 
cularitez qu’il lui cottoic cftoier véritables, 
elle commanda qu’on amenait tous ' les 
coqs-d indes dcuant elle , ce que l’on fit. 
Alors le Seigneur Grillctreconnoillànt ce- 
lui à qui il l’acfoit fait aualler,lui dit . Mada- 
me. r le voila , faitcsJui ouurir le ventre 8c 
vous le crouucicz fur le . péril de ma vie. La 
femme ne fut point parclleufe,clle lui fit ou- 
ui ir le vcntrc,&: ttouuanç fon diamant , elle 
sefc.ria> o l’excellent Deuin lo le grand De- 
rnn *! 8c melrne ne fc peut tenir de fe ietter -à 
fon Col, 8c l’emmenant chez elle , elle le fit 
difncr à fa rable,fcis eoftcàcofte d’clie,& lui 
jfit aurait d’honncur,comme fi ç’euft elle vn 
bien phishonueftchornmc,&: le retint à lou- 
per & coucher au logis>cn attendant quelle 
lui préparait vne fort honnornble rccom- 
penfe. Peu d’heures apres le mary de cette 
Dame arriuc, qui depuis huid ou dix iours 
cftoic abfcnt du logis. Elle lui conta à l’heu- 
re i comme heureufement clic auoit rrouuc 
fon diamant, par le moyen d’vn excellent 
D,euiii,à qui elle auoit de particulières obli* 




pour U Récréation. 1S5 
g2ti0ns.Ce mary qui tfloic vu peu pliisrufé 
4jue la femme , ne peu: fi facilement croire 
xju’ellc , qu’va homme euft le pouuoir de 
dauincrifc mocquanc de ces fuppofition$-là: 
mais clic lui allcura la chofc aucc tant de 
iermens , qu’il euft enuiede le voir. On le 
manda, il eomparoift deuant lui , il le trou- 
ue de Ci mauuaifc mine , & d’vn raifonne- 
ment Ci ridicule , que cela le confirma da~ 
uaiuage en l'opinion qu’il anoit que fa fem- 
me s’dtoit iaifice duppcr,on le renuoya 
dans fa chambrdSc le mary femocqua de fa 
£cmmc,d’dtie d« filegeie croyance.La fem- 
me perfiltc aucc d’eftranges fcrmcnsjui di- 
fanc qu’il lui.cftoic facile d’en faire la preu- 
uc fur quelque autre chofc. A Tinftant vu 
griller qui cftoit dans la cheminée de la 
chambre de cette Dame,auec fon cry , cry 3 
les eltourdilToic. Vn Page reuifitant la che- 
minée auec'vli bout de chandelle, trouua ce 
griller dans vn trou, 6 c le prclentaà ce Sei- 
gneur, l’ayant entre fes mains , & fa femme 
l’importunant de faire l’épreuue de ce De- 
uin,& qu’il en verroit encor plus qu’elle ne 
lui en difoit. Il commanda qu’on* appcllaft 
ce Dcuin>& pendant qu’on l’alla quérir , il 
demanda deux plats lans que perfonne le 
^vift faire, Le Deuin arriuanr,ce Seigneur lui 



1 



Digitized by Google 




184 HfStOIRES, 

dit, hc bien mon amy, vous faites icy le De- 
uin>6c voulez palier icy pour tel ,6c ie fçay 
bien que tu n’es rieu qu vn maraud > & que 
tu 11 e le fais que paur penfer atraper le mon- 
dc;mais ie veux voir à prefent ce qui en eft, 
car fi tout prcfentcmcnc tu ne medeuine ce 
qui eft entre ces deux plats, ic te feray don- 
ner cinq cens coups d’eftriuicre , 6c te cou- 
peray les deux oreilles. Le paume Deuin fut 
bien attrappc , car il voyoit alîeurcmcnc là 
fourbe defcouuerte. Ce qui fie qu’en leuant 
les yeux au Ciel, il dit tout ; Hclas ! panure 
Grillée , te voila pris.il entendoit parler de 
lûi-mcfme>qiii fe nommoit Griller. Mais ce 
Seigneur qui ne fçauoit point l'on nom ,& 
qui n’entendoiepoint cette equiuoque,crcut 
que véritablement il l’auoit deuiné,à i’hetire 
ouurant les deux plats>& admirant la vertu 
de cét iiomme,il fut à lui les bras ouucrts,& 
çn J'ambralTant,ie te demande pardon, mon 
amy; Va , tu es le plushabilchommc qu’il y 
ait en l’Europe. M lui fit mille carcflès,& for- 
ce honneuinon le mena coucher aucc poiii- 
pc,8c le lendemaiibon ic fit magnifiquement 
dcjeuncr,6c le chargea t* on d’or ôc d’argent, 
a,uec cent mille rcmercimcns. Voyez vn peu 
s’il d'eftoit pas phis heureux que jfage. 







pour la Re créait o;*'' W) 

D'vn Curé dz.Domfront. 

D Omfront cfl vne petite ville dé la baf-^ 
te Normandie j qui a le nom d’au oit* 
plus de faux tefmoins r qu’en tout le reffee de 
la Prouince. Elle eft du rciïort de l’Eucfché 
du Mans»& d’autant que les Curez de ce 
Dioccfe exigeoient de leurs Parroiflîcns des 
femmes exccflîues pour leurs droi&s > l’E- 
nefquc fît vn Reglement pour tous les-: 
droi&s des Curez,pour les Baptefmcs , En- 
terrcmens 3 Mamges i & Conférions. Mais le 
Cuire de Domffoiit n’en vouloit baptilér au- 
cun lionne lui pay oit quatre fois autant 
que rEuefquc leur permettoit de prondr: 
par ce Reglement > ce qui donna* lieu d’ca 
faire plainte àl’Oiücial , qui ordonna que 
ledit Cure ne prendroit d’orefnauant que la 
taxe qui lui cftoit enjointe par le Réglé» 
ment de l’Euefque 3 & le condamna à rclU- 
tucr le furplus qu’il en auoit exigé fur peine 
4e faille de Ton temporel > dont il fe porta ■ 
pour appellant comme d’abus à la Gourde- 
uan*t laquelle fes parties firent production 
«Jù Reglement de l’Eaefque, 8c quantité de 
plaintes furent dreflecs contre lui , par plttr 
ueurs dcfqucls il auoit exige ces lommes.A 
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de m’e ntendre,& ie vous diray la raifon qui 
m’oblige à n’obe'rr point pour ce poinrft aux 
Rcglem ns de Moniîcur.monEuefque>il eft 
railonnable que celui qui fcrt à l’Aurel viuc 
de T Aiirel,ie les baptife tous, & ncleseiKer- 
re point , on fçair qu’vu enterrement nous 
vaut mieux que fix baptcfmes , quand ic les 
ay.baptifez , (i*toft qu’ils font grands ils fc 
vont fous faire pendre à Rouen pour faux 
tefmoins j tellement que ie fais priuez des 
droi<ft$ des enterremens,& ic n’ay pour tout 
que le cafuel de ma Parroific : car la difrnée 
appaitieiTtà Vlonfieur l'Abbé de Saint Lo: 
.De forte que ie leur fais payer le Baptefme & 
r^nterremeiK quant & quant» m’obligeant 
qjuand ils feront morts,s’il y en a quelqu'un 
qui fc faflè enterrer > lui rabattre le furplus 
fur les frais de 1’enterremcn-t > & pour preu- 
ue de cela > il apportât vue lifte d'enuiron 
deux cens qu’il auoic baptifez » dont cent 
quatre vingesauoient efte pendus. A quoy la 
Cour ayant cfgard,elle trouua fa raifon bon- 
fie^cadala Sentence de l’Offioial du Mans* 
permit au Ciirc de fe faire payer de l’en- 
tçrr-emenc quant & le Baptefme > aux 
diçiqns propofccs par ledit Curç*. 
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